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Le Monde : Le duo des Gens d’Uterpan donne « Audience », Rosita Boisseau
mai 2011

Le duo des Gens d'Uterpan donne "Audience" 
LE MONDE | 18.05.11 (article paru dans l’édition du 19.05.11) 

L'idée s'appelle "Audience", n'a l'air de rien mais encore fallait-il y penser et surtout la réaliser. Sa recette : installer 
entre cinquante et soixante-dix chaises pliantes côte à côte dans un endroit choisi généralement situé en extérieur ; y 
accueillir les badauds ou bien donner rendez-vous aux curieux par SMS ; puis laisser reposer. Et voilà le travail.  

Les instigateurs de ce drôle de projet, véritable boîte vide théâtrale, sont les Gens d'Uterpan, duo composé des  
activistes chorégraphes Annie Vigier et Franck Apertet. Experts en déplacements (de frontières, de corps, de lieux, de 
sens, etc.), ils ont mis au point cette nouvelle performance il y a un an. "Il s'agit de sortir du théâtre pour retrouver un 
contexte quotidien et une relation directe avec les gens, soulignent-ils. L'idée est aussi de se poser devant un site à 
première vue banal qui devient scène. C'est aux spectateurs d'opérer un décodage du lieu."

La simplicité de ce dispositif a exigé un an de préparation. Loin des réseaux habituels de production et de diffusion du 
spectacle vivant, Annie Vigier et Franck Apertet ont démarché les vingt mairies parisiennes pour évoquer leur projet. 
Six d'entre elles - celles des 9e, 10e, 11e, 13e, 18e et 19e arrondissements - ont donné leur accord et décidé de soutenir 
"Audience". "La rencontre avec Franck Apertet et Annie Vigier nous a immédiatement donné envie de participer à 
leur projet, commente Sylvain Lamothe, chargé de mission culture à la mairie du 18e arrondissement. Notre objectif 
est de travailler localement, de développer des actions culturelles de proximité et cela colle parfaitement au projet des 
Gens d'Uterpan. Dans un quartier très métissé comme la Goutte-d'Or par exemple, il importe de diversifier les  
propositions artistiques. Par ailleurs, nous ne voulions pas d'un lieu trop repéré comme la butte Montmartre, mais 
plutôt d'endroits plus secrets."

Un sujet de discussion

Quelques jours avant chacune des six performances, qui auront lieu jusqu'au 17 juin, avec l'autorisation de la  
Préfecture de police de Paris, un lieu de rendez-vous, situé à cinq minutes à pied de l'installation des chaises, est donné 
par SMS ou par courriel à ceux qui ont réservé sur LesGensdUterpan.com. 

Selon les arrondissements, les horaires changent en fonction de la spécificité du site et du quartier, qui devient, sous le 
regard des spectateurs, un point de vue, un paysage, une chorégraphie et surtout un sujet de discussion. La durée de 
chaque "Audience" est fixée à une heure. 

Dans le contexte de consommation culturelle, "Audience" donne un coup de frein au speed urbain et de canif au con-
trat spectaculaire habituel. Premier rendez-vous le 25 mai. 

Rosita Boisseau   
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Le Monde : Au secours ! La sécurité ! Les Gens d’Uterpan arrivent ! 
Rosita Boisseau
26 février 2010

Au secours ! La sécurité ! Les Gens d'Uterpan 
arrivent ! 

LE MONDE | 25.02.10  (article paru dans l’édition du 26.02.10) 

Ils surgissent par surprise au milieu du public quelques minutes avant le début d'un spectacle. Ils grimpent sur le pla-
teau et plongent tranquillement sur les spectateurs façon rock star. Après avoir roulé, portés à bout de bras par les 
spectateurs jusqu'en haut des gradins, ils remontent en scène, se déshabillent totalement et replongent. Au secours, les 
pompiers et la sécurité ! Les activistes de la compagnie de danse Les Gens d'Uterpan ont encore frappé.  

C'est arrivé à Paris, au Centre Pompidou, le 29 janvier, avant la pièce Ciao Bella, d'Herman Diephuis, au grand dam 
des danseuses mais au bonheur des spectateurs. C'est encore arrivé au Grand Palais, le 5 février, lors d'une conférence 
sur le thème de "L'art comme spectacle" avec le plasticien Christian Boltanski dans le cadre de son exposition pour 
Monumenta. Et ça ne fait que commencer. 

Cette petite bombe spectaculaire, d'une durée de dix minutes tout compris mais d'une irradiation maximale, s'intitule 
Parterre et produit des ravages actuellement dans les théâtres. Elle fait parler aussi. Imprévisible (le lieu et le jour ne 
sont connus que des participants) et ingérable (les interprètes, au nombre d'une dizaine en moyenne, achètent leur bil-
let comme tout un chacun), cette performance proche de la pochette-surprise a été imaginée par Annie Vigier et 
Franck Apertet. Objectif : contrecarrer joyeusement et avec beaucoup d'esprit les pratiques culturelles et artistiques 
trop cadrées, mettre le bordel en injectant du vivant, du cru, du nu. 

"Nous avons constaté une vraie scission entre les goûts du public et ceux des programmateurs, par ailleurs assez ré-
fractaires à notre action, explique Franck Apertet. Nous désirons aussi nous réapproprier l'espace public. Mais, at-
tention, dans le respect du spectacle officiellement présenté. Nous agissons juste avant que le noir ne se fasse et sans 
qu'aucune confusion ne soit possible."

Le sens de leur performance

Avant chaque intervention, Annie Vigier et Franck Apertet étudient longuement les programmes des théâtres, leur 
configuration architecturale et le sens de leur performance. "Il est clair que dans un lieu comme le Centre Pompidou, 
censé présenter de nouvelles formes, notre irruption prend toute sa valeur, poursuit Apertet. Surtout lorsque la sécuri-
té tente d'empêcher la performance et que ce sont les spectateurs qui demandent à voir la suite !"

Parterre, comme tout spectacle, est le résultat d'une coproduction entre le festival Artdanthé de Vanves (Hauts-de-
Seine) et le Centre d'art contemporain de Brétigny (Essonne) où la compagnie Les Gens d'Uterpan sont en résidence 
depuis septembre 2008. Ces deux partenaires n'interfèrent pas dans les interventions des artistes et les laissent totale-
ment libres de leurs choix. 

Rosita Boisseau
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Mouvement : « Un cheminement du regard », Pierre Bal-Blanc
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Mouvement : Mouvement dans le « white cube », Judith Souriau
janvier/mars 2010



36



37



38

Mouvement : Les Gens d’Uterpan : Un ready-made de la danse?, Judith Souriau
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Art. 21 : Manières de faire des blocs, Cédric Schönwald
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Art. 21 : L’acte chorégraphique, Frédéric Wecker
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RECHERCHE AMATEURS POUR SPECTACLES DE DANSE ATYPIQUE 

La force émotionnelle dégagée par l’absence de savoir faire inspire plusieurs chorégraphes 

Chorégraphe contemp orain recherche amateurs, tous âges, pour  création spectacle." Ce type de petite 
annonce se multiplie sur le Net, grâce aux sites des compagnies de danse, via les mails envoyés à leurs abonnés 
par les théâtres, mais aussi tout simplement par voie d'affichage dans les vestiaires des écoles de danse et de 
théâtre. Le téléphone arabe et l'info par la bande se combinant, ils sont des dizaines à se retrouver pour audition-
ner parfois, répéter un peu et consacrer leurs soirées à des pièces de danse atypiques.  

C'est ainsi que, pour le festival Faits d'hiver, à Paris, les chorégraphes Annie Vigier et Franck Apertet ont conçu 
une soirée particulière, très mystérieuse, intitulée X-Event 0, avec une cinquantaine d'amateurs. Dans l'escalier 
des studios Micadanses, jeudi 17 janvier, des grappes de gens, plutôt jeunes, montent et descendent, se bouscu-
lent, se regardent en coin, vont fumer leur cigarette dehors et se posent des questions. 
On rit, on blague, on se demande ce qui se passe exactement et quand la pièce va commencer. Certains commen-
cent à râler. Heureusement, des applaudissements éclatent. On peut enfin pénétrer dans le studio de danse. Plus 
minutée et méticuleuse qu'on ne le croit à première vue, cette curiosité spectaculaire se révèle assez étonnante et 
libératrice à condition de savoir s'en amuser. 

VIRGINITÉ CHORÉGRAPHIQUE 

Recrutés par mails, certains de ces amateurs sont venus de Lyon après avoir vu les performances de la compa-
gnie invitée pendant quatre mois dans les salles d'exposition de la Sucrière pour la Biennale d'art contemporain. 
C'est d'ailleurs l'observation des attitudes du public, naviguant dans les lieux au plus près des corps des inter-
prètes, qui a donné l'idée aux chorégraphes de travailler sur les postures et réactions des spectateurs. 

Parmi les spectacles récents montés avec des amateurs, il faut citer celui de Maria Ribot, 40 Espontaneos (2005), 
qui plongeait trente personnes de 18 à 60 ans dans un rire hystérique. Sur le terrain ciblé des actions de sensibili-
sation, Julie Nioche a chorégraphié des collégiens en train de sauter dans Les Sisyphe (2007), et Rachid Ouram-
dane une dizaine de jeunes sportifs dans Surface de réparation (2007). 
Que possèdent donc les amateurs de si précieux, au-delà de leur force de travail gratuite ? Aucun savoir-faire en 
matière de danse le plus souvent, mais une beauté brute dont l'impact saisit et émeut. 
Cette virginité chorégraphique va de pair avec un désir de jouer, un don, un entrain aussi qui font leur séduction 
et leur magnétisme. Ces individus "ready-made", selon le chorégraphe Rachid Ouramdane, permettent aussi par -
fois de toucher des populations différentes qui constituent un nouveau public pour la danse. 

Dans le cadre de X-Event 0, ils s'offrent aussi comme de vivants miroirs aux spectateurs qui se projettent sans 
façon dans ces charmants compagnons de jeu qui leur ressemblent tant. Annie Vigier et Franck Apertet seront à 
la Tate de Londres les 26 et 27 janvier. C'est dire l'attrait que suscite cette mise en abîme de l'art d'être specta-
teur. 

Rosita Boisseau 
23 janvier 2008  

"X-Event 0", d' Annie Vigier et Fra nck Aper tet. 24 jan vier à 20 h 30. Faits d'h iver , Micadans es, 15, rue Geoffroy-l'Asnier, 
Paris-4e. Tél. : 01- 
42-74-46-00. De 10 € à 13 €. 
"Légendes", de Stéphan ie Aubin. Avec dix amat eurs . Festival Arcadi, Ferm e du Buisson, Marn e-la-Vallée (Val-de-Marne). 
16 et 17 février. 
Tél. : 01-64-62-77-77. De 4 € à 28 €. 
"Rainbow", d' Emmanue lle Vo-Dinh. Avec 50 amateurs. Triangle, 1, bd de Yougoslavie, Rennes (Ille-et-Vilaine). Les 21 et 22 
mai. Tél. : 02- 
99-22-27-27. 4 €.

Le Monde : Recherche amateurs pour spectacles de danse atypique, 
Rosita Boisseau
23 janvier 2008
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Art 21 : Pierre Bal Blanc les valeurs de l’art, Frédéric Wecker
décembre/janvier 2008
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Beaux Arts magazine : Biennale de Lyon, décollage raté, Emmanuelle Lequeux
2 novembre 2007
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Le journal des arts : Drôle de jeu, Philippe Ségnier
5-18 octobre 2007
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Figaro Madame : Biennale de Lyon, l’art maniaque, Laetitia Cénac
15 septembre 2007
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L’Humanité : Biennale de Lyon : La bêtise s’améliore, J.L.Chalumeau
3 décembre 2007
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Mon Corps en Jeu 

Reprise du blog  des Lunettes rouges, publié le 17 décembre 2007 
http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2007/12/17/mon-corps-en-jeu/  

De retour à la Biennale de Lyon* (qui dure jusqu’au 6 janvier), j’ai pu revoir plus longuement cer taines vidéos et 
certains spectacles, errer plus longuement dans les salles. Errer, justement. Dans la majorité des cas, ici comme ailleurs, mon
corps, le corps du visiteur, est passif : il passe devant les cimaises, fait le tour des sculptures, s’asseoit sur un banc ou s’ap-
puie contre un mur (voire se couche sur un coussin pour les 180 minutes du film de Chris Marker au MAC), il se met là où 
on lui enjoint de se mettre, ne franchit pas les petites barrières, ne touche pas aux œuvres. 

Et puis, il y a quelques rares œuvres où mon corps se retrouve en jeu, où, de simple visiteur, je deviens plus que 
spectateur, participant, sinon acteur. Ce fut  l’invention du happ ening il y a 50 ans, par  exemple. Alors, cette revisite 

de la 
Biennale, je me suis dit que j’allais la faire sous cet angle-ci, à propos 
de quatre œuvres, toutes temporaires, transitoires. 

La première, on ne sait si c’est de l’art “plastique” ou du spectacle. 
Pierre Bal-Blanc, du Centre de Brétigny a invité les deux choré-
graphes Annie Vigier et Franck Apertet avec leur spectacle X-
event. La scène est une salle car rée dont  chaqu e mur est percé 
d’une large ouverture. Les cinq danseurs évoluent au centre de la 
salle, on peut les voir de loin, comme en passant, on peut aussi se 
presser à chaque ouverture, parfois dans la foule, hausser la tête, re-
garder à demi-distance, sans trop s’engager, en se réservant la possi-
bilité de partir sans trop déranger au bout de quelques minutes. Mais 
on peut aussi 

entrer dans la salle, se coller le long du mur, comme plaqué contre la 
paroi par le souffle des danseurs ; restant d’abord debout, on se laisse 
peu à peu glisser au sol, assis, à demi vautré. Rares sont les audacieux 
qui vont déambuler dans l’espace, passer entre les danseurs, les con-
tourner. C’est que leurs danses vous tiennent à distance.  

Deux des six étaient présentées ce jour là, Chutes, où le groupe passe 
d’une atonie horizontale à des soubresauts violents où ils se jettent au 
sol en ahanant (ci-dessus photo, mais en un autre lieu), et Salives, où 
presque nus, les danseurs en groupe compact évoluent lentement au 
sol à travers la pièce, certains couchés, d’autres debout laissant couler 
leur salive sur leurs partenaires (ci-contre).  

Spectateur toléré dans l’espace chorégraphique, n’osant trop m’approcher, ni trop bouger, mon corps dans son rapport au 
leur, et partant au spectacle, reste timide, figé, consommateur. 

La seconde est interactive, ludique, trop aux yeux de certains, j’en ai déjà parlé ici (et là aussi). C’est l’installation de Shilpa 
Gupta (Untitled) où mon corps devient visible, mon ombre est projetée sur l’écran, devient un élément du 
spectacle. De plus, je ne peux rester  immobile, passif, je dois par ticiper,  bouger,  ent rer dans  le jeu, éviter les pr ojec-
tiles. L’artiste me prend à partie, me somme de réagir, d’abolir la distance entre spectateur et oeuvre. On peut voir ça 
comme un exercice futile, trop évident, trop distrayant, et certains ayatollahs de l’art contemporain pur et dur le clament haut
et fort ; on peut aussi y voir, comme moi, un des avatars du happening, dérangeant, “borderline”, aux promesses encore indé-
cises.  

 

Orsérie : Mon corps en jeu, reprise du Blog Lunettes rouges
19 décembre 2007
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La troisième est plus perverse, non point tant parce qu’elle offre un strip-tease même pas intégral (ce corps-ci en a vu 
d’autres) mais parce qu’elle vous prend en porte-à-faux. La relégation de ces trois sculptures minimalistes (de Dan Flavin, 
Dan Graham et Larry Bell) dans  un coin de cette immense salle, et leur ut ilisat ion, au sens propr e, comme accessoires 
du strip-tease (miroir, portemanteau, néon) font bien sûr hurler tout amateur d’art qui se respecte. Ou pas ? Dan Graham a, 
paraît-il, adoré. Après une ou deux performances de Selling Out (2003) de Tino Sehgal, c’est la salle que je regarde plus que 
le danseur (ou la danseuse) : comment les corps l’occupent, où ils se positionnent. Restent-ils immobiles ou se déplacent-
ils ? Pour mieux voir ou pour se mettre hors de portée d’une éventuelle intrusion du strip-teaseur qui, parfois, s’approche 
lascivement d’une spectatrice désemparée et ne danse plus que pour elle ? Entre deux performances, l’actrice (ou l’acteur), 
habillée, badgée comme un gardien de musée, se promène dans la salle. Son corps, désexué, est au même plan que le mien, 
je la croise négligemment, elle me regarde de manière neutre. Mais tous savent que dans un instant, ce rapport ne sera plus le 
même, ce regard sera autre. Le plus intéressant est l’intervalle, justement, la “production d’art” qui se crée à cet instant, dans
cette attente (photos interdites, bien sûr).  

La dernière pièce est pour moi la plus fascinante. Je n’ai pas vu The show must go on de Jérôme Bel à l’Opéra de Lyon,
mais seulement sa transposition adaptée au MAC : on vous remet à l’entrée un écouteur et vous déambulez à travers 
six salles entièrement vides, l’une toute noire, une aut re  avec un  gra nd  miroir au  mur , une tr oisième avec une vue sur  
le Parc de la Tête d’Or (ci-dessous), les trois autres aussi neutres que possible. Dans chaque salle, on entend, dans l’écouteur,
une chanson : le principe même de l’audioguide. Il y a trois versions, chanson française, variété internationale, et chanson 
pour enfant.

Tout cela est très entraînant et on se retrouve rapidement en train 
de battre des pieds, d’esquisser un pas de danse, de laisser le 
corps s’exprimer. L’écouteur me coupe du monde, je suis seul 
avec la musique, mon corps est dans une bulle hors temps, hors 
société.  
Quand ce plaisir là s’émousse un peu, quand j’ai écouté toutes les 
chansons des trois versions, un nouveau plaisir naît, celui de re-
garder les autres, de les voir bouger, les yeux mi-clos, la mine 
ravie. Quelle chanson écoute cette jeune fille au sac rouge pleine 
d’allégresse ? et ce monsieur nostalgique, est-ce Piaf ou Sinatra 
qui l’emporte ? 
Parfois, on se sourie, on se reconnaît, comme des membres d’une 
confrérie, on esquisse un pas de danse, un lien social se crée furti-
vement. Mon corps est devenu acteur, représentation, élément 
d’un tout. 

Quatre mises en jeu de mon corps, quatre expériences un peu différentes de ce qu’on fait habituellement dans un 
musée,  quatre affirmations de voies nouvelles, peu explorées, dérangeantes peut-être. 
Photo 1 provenant du site des artistes. Photos 2 et 3 provenant du site de la Biennale. Photo 4 de source inconnue. Photo 5 de 
l’auteur. http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/
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Danser : Corps à rude épreuve, Gérard Mayen
mars 2005
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" Event ": L'histoire d'une rupture. 

Dans sa définition de 'l'event', Merce Cunningham (né en 1919) insiste sur son caractère expérimental et empirique: "il 
s'agit de créer davantage une expérience de danse qu'une soirée de danse". Malgré sa nature événementielle, X-Event 2 
présenté au Centre d'art contemporain de Brétigny du 5 au 12 février 2005 tente d'échapper aux notions réductrices de 
spectacle ou de performance dévoyant le divertissement et l'artifice de l'un et la surenchère sensationnelle de l'autre. 
Dans la droite ligne des events du chorégraphe américain Merce Cunningham, X-Event 2 est un extrait de Xevent, 
à la fois nom générique et titre éponyme du premier volet d'une série de danses-performances créée par Frank Apertet 
et Annie Vigier, fondateurs de la compagnie Les Gens d' Uterpan. 

L'espace du Centre d'art de Brétigny a déterminé les nouvelles conditions de son apparition spatiale et temporelle. 
Dans le premier opus au théâtre de l'Echangeur de Bagnolet en janvier 2005, cette séquence chorégraphique était exé-
cutée par cinq danseurs aux tenues décontractées et colorées, sur les deux bras d'une croix et ne durait que quelques 
minutes. Ici, onze danseurs nus ondulent le long d'une diagonale pendant presque trois heures, étirant espace et temps, 
déployant leur corps au rythme d'une musique électronique saccadée et mécanique. Le titre, X-Event est éloquent et le 
X y prédomine. L'objectif est clairement affiché: observer les conditions d'émergence et de disparition de la sensualité. 
Frank Apertet et Annie Vigier se sont librement inspires du poète flamand Jean Everaerts ou Jean Second (1511-
1536), le poète des baisers. Auteur de Basia, il y décrit des jeux érotiques qui vont de la caresse a la violence, dépei-
gnant par exemple avec minutie, la peau d'un des personnages.  

La sensualité exaltée devient cependant au fil des pages douce-amère et la passion pathologique. L'érotisme est réduit 
à l'imaginaire. La tristesse et la déception s'emparent du récit avec le regret que tout, même le plaisir, ne peut être dit 
qu'indirectement. Dans X-Event 2,  le corps des danseurs n'est pas seulement l'incarnation de la sensualité ou de la 
sexualité. Il se fait matière en devenir, empreinte, voire objet et perd son identité organique au profit de qualités indi-
cielles extra-humaines: le mouvement permanent et la ressemblance. Le danseur perd en 'intériorité' ce qu'il gagne en 
'extériorité'. Son corps aspire avant tout a la liaison et a 'union. Les danseurs évoluent au plus près les uns des autres, 
créant un champ magnétique mobile que les spectateurs perçoivent in fine comme une gestalt plutôt que comme une 
forme dionysiaque. Ce qui est en jeu, ce n'est pas tant l'érotisme que la conscience du contact. La langueur, les ca-
resses, les lèches, les frôlements de peau mais aussi la fatigue physique, la transpiration, l'étourdissement, l'épuisement 
qui se donnent à voir simplement et directement finissent par toucher les spectateurs, leurs yeux se font chair. L'écono-
mie de l'érotisme: la dépense. 

La proximité des danseurs et des spectateurs dans X-Event 2 est déroutante et intimidante. La nudité si directement 
exposée isole les deux groupes alors que la diagonale sur laquelle les interprètes se déplacent est destinée a être fran-
chie par les spectateurs. Mais devant cette forme vacillante et vulnérable, essoufflée et profondément humaine, les 
spectateurs gardent l'attitude révérencieuse, respectueuse et pleine d'encouragements du public face à celui qui "passe 
une épreuve". Dans X-Event 1 les courses brusques, les respirations haletantes, les chutes brutales, les mouvements 
saccadés étaient plus palpables et l'économie de la dépense plus tangible. Dans les deux, mis à nu, pulsion sexuelle et 
énergie concourent cependant a l'évocation de l'érotisme.  

La nudité dans X-Event 2 est paradoxale, à la foie abstraite et charnelle. Tantôt elle accentue le dessin de la trajectoire, 
l'arabesque; tantôt elle facilite l'exubérance de l'érotisme. Sensation pulsionnelle et compulsive s'emparent de ces 
corps en mouvement perpétuel pour peut-être, comme le 
dit Tatsumi Hijikata, fondateur du buto en 1959 et ami de Mishima: "retrouver une représentation du corps vide de ses 
empreintes culturelles et ouvertes a toutes les métamorphoses". A moins que les interprètes ne soient en proie a un 
combat perpétuel de domination/soumission qui oppose le danseur a son corps. Qui donc est le maitre du jeu ? Qui 
donc est anéanti ? Le corps est-il objet d'un dictat ou entraine-t-il le danseur entièrement dépossédé ? S'agit-il de re-
trouver la perte du contrôle des corps et des consciences de l'acte sexuel ?  

E.D. : «Event»: l’histoire d’une rupture, Barbara Forest
juin 2005
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Sans être investis de la mission martiale des "guerriers de la beauté" de Jan Fabre, les Gens d'Uterpan de X-Event au-
raient pu faire leur cette citation du plasticien et  chorégraphe flamand: "car qu'est-ce que "l'énergie", et qu'est-ce que 
"partager l'énergie" ? Pour moi, c'est une manière de donner de l'amour et de la chaleur… et l'érotisme a quelque chose 
à voir avec l'abandon et avec une sensibilisation de l'idée de l'ultime liberté physique et mentale". C'est cette même 
dépense d'énergie, physique et pulsionnelle que l'on retrouve chez un autre danseur et chorégraphe flamand Wim 
Vandekeybus ou dans le Physical Theatre de DV8 de Lloyd Newson. Au gré des pièces, cet australien, psychologue de 
formation fait passer des auditions et sélectionne des individualités privilégiant au détriment de sa technique et de son 
physique le danseur capable de maintenir dans l'univers du spectacle son originalité et son authenticité. David Toole, 
danseur professionnel sans jambes est un de ceux qui 1'a le plus emu. C'est d'ailleurs avec lui qu'il a récemment réalisé 
le film "Cost of living". Le handicap devient l'indice flagrant de la dépense et de la performance tout en stigmatisant la 
nécessité de l'autre dans l'échange. Fluide et continue! 

Le mouvement de X-Event 2 n'est est pas moins répétitif. Les danseurs sont-ils condamnés au châtiment de Sisyphe? 
Ce tournoiement inaltérable qui teste leur résistance a l'étourdissement est-il un supplice ou les libère-t-il du poids du 
pathos, de la signification, de la narration ou du temps ? Quel sens donner a cette répétition ? Est-elle stérile ? Pour 
certains, elle assure la perte du danseur qui se complait dans une pure mécanique du corps. Pour Sigmund Freud, elle 
est compulsive et pure manifestation de la pulsion de mort. Nous suivrons plutôt les propos de Jan Fabre pour qui "la 
répétition est son contact", "seul moyen d'entrer en contact avec les choses aussi bien physiquement que mentale-
ment". X-Event 2 est en fait une mise en scène du processus créatif, qui de la tautologie à la copie en passant par le 
refrain ou la variation trouve son aboutissement dans l'exercice même de la répétition, moment intense de création et 
d'échange. 

RESPECT, avril 2005
Sans titre, Hassane M’Béchour 
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Presse internationale>
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Flash Art : Curatorial Control, Pierre Bal-Blanc
Septembre / Octobre 2019
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The Straits Times : Pushing dancers and their bodies to the limit, Germaine Cheng
5 Mai 2018
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Kommersant : Valentin Diakonov
10 septembre 2015



73

Russia Beyond the Headlines : Biennale de l’Oural : le collectif français « Les 
gens d’Uterpan » dans le projet principal, Oleg Krasnov
13 août 2015
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Invités par la compagnie de danse contemporaine Scarecrow, Annie Vigier et 

Franck Apertet, directeurs artistiques de la compagnie française Les gens 

d'Uterpan,  ramènent le projet « Topologie – une application du processus 

re|action » à Taïwan. Pendant dix jours, cinq danseurs de Scarecrow présentent 

un spectacle dans les rues au centre ville de Tainan, afin de s’interroger sur 

le statut et de divers phénomènes par rapport à la corrélation entre les

espaces urbains, le parcours et l’humain. 

« Le projet Topologie a déjà investi dans plusieurs pays européens et

américains. Contrairement à la danse comme spectacle classique qui se présente 

devant le public,  la singularité de Topologie consiste à s’assimiler à

l’espace public et à pousser la limite de frontière entre la performance

corporelle des danseurs et les comportements normaux. » Dit la directrice et 

productrice de Scarecrow Contemporary Dance Company Wen-Chun Lo. 

Elle ajoute que « c’est la première fois que Les gens d’Uterpan vient à 

Taïwan. Tainan, c’est la capitale ancienne de la culture. Ses espaces et

facettes urbaines sont différents de la ville de Taipei métropolitaine. Choisir 

de faire un spectacle expérimental dans une ville comme Tainan apportera une 

compréhension particulière à la prospection de l’état entre le trajet et 

l’homme. Pour cette présentation non-représentative d’une période de dix jours, 

l’essentiel est le processus. La plupart des gens n’auront probablement pas 

l’occasion d’assister le projet. Mais si vous êtes habitants ou vous trouvez 

dans les boutiques au long des parcours des danseurs ou que, par hasard, vous 

passez par là, vous le verrez sans doute».

D’après Franck, « les interprètes sont demandés de donner le spectacle en 

suivant un parcours individuel déterminé mais de ne pas ‘‘jouer’’. Des maisons, 

des murs, des résidences, etc. sont tous susceptibles d’être rencontrés par les 

danseurs sur leurs parcours. Ils doivent chercher à les passer ou traverser. 

Cela lancera aux danseurs le défi de réagir aux différentes situations, et

aussi permet de trouver le lien ainsi que l’équilibre entre l’art du quotidien 

et l’esthétique artistique. » 

Du 17 juillet au 26 juillet 2014, les cinq danseurs quittent un point de 

départ prédéfini deux fois par jour, le matin et l’après-midi. Pendant deux 

heures chaque fois, ils composeront progressivement « Topologie – une

application du processus re|action » à travers la réplique de leurs propres 

actes, gestes et vitesse de déplacements, etc. Chaque parcours se termine par 

le retour des interprètes au point de départ. 

En plus de la présentation, Annie Vigier et Franck Apertet organiseront un 

atelier à Native Theatre du Centre Culturel Municipal de Tainan 19 et 20  

juillet de 10h à 12h, ouvert à tout public qui souhaite rencontrer et observer 

l’art performance français. Le 26 juillet, la conférence d’« Artist talk » aura 

lieu à B.B. Art où les artistes partageront l’expérience de la collaboration 

franco-taïwanaise. Pour plus de renseignements, veuillez consulter le site In-

ternet de Scarecrow. 

Liberty Times : Nouvelle présentation de Scarecrow :5 danseurs, 10 jours, spec-
tacle dans les rues, Meng Ching-tzu
juillet 2014
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Original, Nouvelle présentation de Scarecrow :5 danseurs, 10 jours, spectacle dans 
les rues, Meng Ching-tzu
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Baku Summer Magazine : Sketches, SHOCK AND AWE, Performance due Franck 
Apertet and Annie Vigier step out of line by taking audience out of their comfort 
zone, Sally Howar
été 2014
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The New York Times : To Please, To Perplex and to Be Barely Noticed on a Dash 
Through Queens Topologie, a Peripatetic Show From The Chocolate Factory, Brian 
Seibert
12 mai 2014



80

Dolomiten : Auf einen Sinn konzentriert, Margit Oberhammer
septembre 2013
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Alto Adige : Giornate di prova al Museion per les gens d’Uterpan, Daniela Mimmi
septembre 2013
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Theater der Zeit : Der Tod des Zuschauers, Annie Vigier & Franck Apertet
septembre 2013
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Dance on the edge 
 
The French duo Les gens d'Uterpan takes theaters, arts and 
dances worn conventions and traditions - minces, shake and 
stir. 
The result is ... unpredictable. Shattering. And a secret. 
Tonight they do their thing at Inkonst. 
 
Annie Vigier and Franck Apertet began working together in 1994. 
Even then, with the ambition to study dance boundaries and roles. 
Not so much physically, but socially and economically. 
 
- For us, dance is the entire system, the entire structure, with its 
institutions and roles, says Frank Apertet. 
 
Their work led them away from the typical - from choreography, 
from the idea of making a show that is the same night after night, in 
place after place. 
 
- What we do today has more to do with art than with traditional 
dancing. But of course we keep our eyes and our sense of body 
and movement. We want to balance on the line between art forms, 
says Anne Vigier. 
 
They talk for a long time about their work process: to investigate 
this particular scene, the conditions of the invitation, the history and 
to use the theater as a microcosmos for the analysis of society. 
 
Another shaft touches the artist's freedom. In a recent work, 
"Parterre", they demanded by the curators to set up almost any-
thing, anytime. The result was a work in which the dancer rolls, 
physically, by the seated theater audience - first with clothes on, 
then naked. 
 
Perhaps one can say that Les gens d'Uterpan combines art's con-
ceptual and analytical methods with dance's control over the body 
expression. And then the work can consist of allowing dancers to 
run like crazy, for hours, in a gallery. Or do something in the public 
domain. 
 
What will happen at Inkonst? Les d'Uterpan are quiet about this (a 
name which, in classical dadaist spirit does not mean anything in 
particular). But it's NOT about the audience quietly sinking into the 
chair and be served a delicious dance sandwich, is probably clear. 
 
- We hope that our work will make the audience reflect. Of society, 
but also over the border between audience and artist, says Anne 
Vigier. 
 

When? Tonight at 20, at Inkonst in Malmö. 
How? Unexpectedly, physical, involving the boundary between 
theater, dance and performance. 

Sydsvenskan : Dans på gränsen, Anna Ekros
16 novembre 2012
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Express Ilustrowany : Lodz performersko zinterpretowana, RS
28 septembre 2012
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Ozon : les gens d’Uterpan - Social experience and instinctual acts, Iliana Fylla
printemps été 2012
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Song Yafeng : The art practice of french artist collective les gens d’Uterpan, Hu Yun
mai 2012
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Tportal : 'Umjetnost je preuzimanje rizika', Igor Ružić
27 avril 2012
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Art and design : The borderline of the borderland, Hu Yun
avril 2012
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Fine Arts Literature : Interview with Annie Vigier & Franck Apertet, Biljana Ciric
février 2012
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Global times : Into the unknown, Hu Bei
15 février 2012
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ffwMAG! : Luzes na citade, Fernando Ambrósio
juillet 2009
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Caderno 2 D 7 : Um hábil jogo de performances que sabem incomodar, 
Helena Katz
18 juillet 2009
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Folha de S.Paulo : Ficar pelado não é sinônimo de boa performance artística, 
Silas Marttí
15 juillet 2009
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Frieze Paris : Vivian Rehberg et Cristina Ricupero
septembre 2008
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Bruxelles Bouge Toujours 

Malgré les aléas de la politique Belge, sans aucun doute, le petit 
de la danse-performance. 

Il n'y a pas moins de six événements en cours simultanément à Bruxelles même, qui démontrent 
encore une fois l'énergie de ce pays en termes artistiques. 

Coté Francophone: Compil d'avril du 21-26 avril - six jours de dans
Raffinerie, une ancienne raffinerie de sucre appartenant à la plus grosse institution de danse coté 
Francophone - Charleroi/danses. Un programme , fusion qui va de Maguy Marinà  un concer t 
de Morten Feldman, en passant par des installations et des séries de vidéos sélectionnées par les 
artistes invités. 

Au Beursschouwburg (théâtre Flamand très cutting-edge en
deux derniers week-ends d'avril : On y danse tout en rond propose "une sé
d'artistes qui font fi des frontières artistiques et remettent en que
même les compagnies françaises qui ont, pour le moment le vent en poupe, comme Les Gens 
d'Uterpan qui se sont récemment produits à la Tate de Londres mais qui reste relativement incon-
nue en France. 

Egalement chez les Flamands, le KVS (Théâtre Royal Flamand)donne une carte blanche du 22 au 
27 avril au chorégraphe Sud-AfricanFaustin Linyekula. 
Encore très international: du 15 au 24 avril, des étudiants de 4ème année de 

danse d'Anne Teresa de Keersmaeker présentent leurs travaux de fin d'étude avant d'entamer une 

tournée internationale. C'estaussi le moment de voir ou revoir

pure danse sur la musique du compositeur fétiche de De Keersmaeker, Steve Reich. Rain ne fait 

plus parti du répertoire de la compagnie professionnelle, mais les étudiants lui redonnent une deu-

xième vie.Et, présent partout dans la ville (La Bellone, Bozar, Bains,Connec

paces publics) du 22 au 27 avril et piloté par Les Halles de Schaerbeek

thème particulier pour cette quatrième édition, les spectacles sont quand même axés sur le rapport 

entre performance et féminisme et une ouverture vers les pays de l'Europe de l'Est et Centrale et 

tangible. Enfin, du 30 avril au 3 mai le RAC (Réunion des auteurs chorég

scène - un parcours qui vise à montrer la vitalité chorégraphique de

Media Part : Bruxelles Bouge Toujours, Oonagh Duckworth
16 avril 2008
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Frieze : Looking back Biennals 2007, Vivian Rebberg
janvier/février 2008
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Flash Art : 9th Lyon Biennal, Florence Derieux
novembre/décembre 2007
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www.christophegallois.eu Lyons Biennial 2007 

Art Monthly, Nov, 2007  by Christophe Gallois
Various venues September 19 to January 6 

Described by its curators Stephanie Moisdon and 
Hans Ulrich Obrist as a 'history book written by sev-
eral hands', the 2007 Lyons Biennial takes as its point 
of departure an attempt to write the history of the 
current decade. After 'It Happened Tomorrow', curat-
ed by Le Consortium team in 2003, and Nicolas 
Bourriaud and Jerome Sans's 2005 'Experiencing 
Duration', this year's biennial rounds off a series of 
three editions dedicated to the notion of time. If this 
attempt to reflect on the contemporary world, in 
terms of both society and the evolution of artistic 
practices, is a defining feature for most biennials, 
Moisdon and Obrist's focus on the '00s' is character-
ised by its ambition to tackle the present itself: how 
does one write a history in progress? What distin-
guishes the present from the topical? The biennial is 
conceived as a pause in the march of history, and the 
'00s', which are as undefined as their name suggests, 
become a time worth investigating. 

(Extraits ) 

In order to write this history in progress, the curator duo proposed a game, which involved 60 'players' divided in two 
'circles'. Each of the 47 curators comprising the first circle was asked to answer the question 'In your opinion, which 
artist or which work has a vital place in this decade?' by inviting a single artist to take part in the exhibition. The sec-
ond circle's 13 other players benefited from more freedom: these artists, writers, designers and choreographers were 
invited to propose an entire sequence, like a chapter in a book, to define the decade according to their own method. 
Such projects include a large-scale work by American artist Josh Smith on the facade of La Sucriere, the biennial's 
main building, an installation by novelist Michel Houellebecq inspired by his book La Possibilite d'une ile (The Possi-
bility of an Island), and a display, featuring more than 40 artists, conceived by artist Saadane Afif as a portrait of the 
Zoo Gallery in Nantes. The aim of this game was to approach the biennial as the development of a heterogeneous net-
work rather than the proclaimer of a centralised point of view: if the present cannot be defined from a unique point of 
view, a possible answer might arise from a larger number of voices. 

(…)  

The exhibition itself, its duration, its rhythm, the movements of the viewers, is approached by a number of artists as 
another temporality to tackle. Annie Vigier & Franck Apertet's series of performances X-Event 2 consists of seven 
protocols executed by five performers at irregular intervals in a square room within the exhibition space. The seven 
performances highlight concerns linked to the body's limits, repetitive gestures, breathing, accidents and the iterations 
of physical interactions between performers. Through this focus on repetition, Vigier & Apertet's project proposes a 
physical experience of the exhibition's temporality. Playing with the viewers' expectations, Tino Seghal's Selling Out 
features three works by Dan Flavin, Dan Graham and Larry Bell in the corner of a large room of the Musee d'Art Con-
temporain. At several points during the day, the museum guard, who closely surveys the three sculptures, performs a 
striptease in the middle of the works. By radically activating these historical pieces, Seghal's proposal stands as one of 
the most accurate and direct responses to the biennial's game. 

Art monthly : Lyon Biennial 2007, Christophe Gallois
novembre 2007



116

They appeared baffled by the choreography of Annie Vigier and Franck Apertet (selected by Pierre Bal-Blanc), which 
consisted of male dancers sticking their heads between the legs of their female counterparts (and vice versa), and 
seemed similarly bewildered by the striptease of one muscular chap, “a combination Larry Bell, Dan Graham, and 
Dan Flavin,” according to its creator, Tino Sehgal (selected, natch, by Jens Hoffman). The look on their faces when 
they encountered the young woman peeing herself (Norma Jeane, selected by Giovanni Carmine) is indescribable. It 
was hardly a surprise that these works were open only to “mature” audiences, though it did seem strange that Eric 
Troncy, on selecting artist David Hamilton, deemed it necessary to place similar visitor restrictions on Hamilton’s 
photos of young, nude girls. But these were minor irritations compared with the larger political actions against Erick 
Beltrán. Selected by Houston-based curator Gilbert Vicario, Beltrán contributed a critique of advertising, rewriting 
slogans in the “hatespeak” of the street, e.g., LYON WHITE TRASH or BLACKS OUT. Local politicians were livid, 
and Michel Noir, the city's former mayor, requested the signs’ removal. Lyon’s artistic directors refused, but when 
threatened with legal action, they removed specific banners emblazoned with the slogans DIRTY JEWS and DEATH 
TO MUSLIMS, even while others remained on display and despite the fact that the work’s critical, hyperbolic nature 
would have been evident to a five-year-old. 

Left: French minister of culture Christine Albanel and Lyon mayor Gérard Col-
lomb. Right: Curator Giovanni Carmine (selected Norma Jeane).

That evening, we were invited to the opera to watch Jérôme Bel’s production of The Show Must Go On. (Bel had been 
invited by the second circle of players.) Having already seen it, I set off instead for the biennial’s epicenter, Brasserie 
Georges, an enormous Art Deco hall that hosted le tout Lyon and where the sauerkraut was as plentiful as water. Once 
sufficiently full, guests made their way to the new art school, where a large cocktail party was being hosted by Lyon’s 
greatest chefs. The symposium culminated with the presentation of the “Only Lyon” award: fourteen thousand dollars 
to be shared by the best curator-artist pairing. 
The jury consisted of Suzanne Pagé of the Louis Vuitton Foundation; Gunnar Kvaran, director of Oslo’s Astrup Fear-
nley Museum; Artforum publisher Knight Landesman; Art Basel director Samuel Keller; Museum Ludwig director 
Kasper König; Silvia Karman Cubina, director of The Moore Space in Miami; and the artist Elaine Sturtevant. Seth
Price (selected by Andrea Viliani) received the award for his video, which recycled footage from some of his earlier 
works, while second place (an M/M-designed chocolate lion, the symbol of Lyon) went to Jennifer Allora and Guiller-
mo Calzadilla. Collector Rosa de la Cruz looked delighted and took photographs of everyone in attendance while the 
biennial theme song, a wobbly glockenspiel ditty written by Trisha Donnelly, played in the background. 

Price also won magnums of champagne, and our tipsy posse went backstage to celebrate before repairing to the minus-
cule Look-Bar nearby. In fact, “miniscule” doesn’t even begin to describe it—to fit in, we literally had to pile on top 
of one another. (I was on top of curator Stefan Kalmar, who was on top of Tate curator Stuart Comer.)

The following evening there was yet another mixer at the Swiss Consulate in honor of Monsieur Obrist. This time, I 
avoided a second excursion to the Look-Bar and went to bed early, haunted by mingling feelings of relief and com-
punction. 

— Nicolas Trembley
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CityBeat : Contemporary Art Center’s ‘Confinement’ Exhibition is Both Rewarding 
and Challenging   

17 février 2020

https://www.citybeat.com/arts-culture/visual-arts/article/21116567/confinement-at-the-contempora-
ry-arts-center?fbclid=IwAR2S-Ru7R1CRnT3dYy9-jHpqnNLQ-mSvaXdA1HlOp1hy5j6Ap-SQeGoakfQ

Contemporary Art Center's 'Confinement' Exhibition is
Both Rewarding and Challenging

CityBeat's Steve Kemple writes that "Confinement" asks important questions about agency, and helps viewers
see the literal and metaphorical structures around us.

Feb 17, 2020 5 PM

View Gallery

"Confinement" at the Contemporary Arts CenterCourtesy of the Contemporary Arts Center

“Can you hear anything?” someone asked me at the opening of Confinement: Politics of Space and Bodies at
the Contemporary Arts Center. We cupped our ears to a wall, having heard there were supposed to be
performers on the other side. We were listening to Géographie-Cincinnati, an imposing installation by
choreographers Annie Vigier and Franck Apertet, in which three dancers — along with more than half the
gallery space — are enclosed behind high walls. A man to my left tapped his finger on the drywall. “Oh!” a
woman around a corner exclaimed, “I think I heard something!”

Winding my way down the narrowing hallway around its perimeter, I felt a mild surge of panic as the crowd
bottlenecked beside a black and white photograph of Igor Stravinsky. Taken by Irving Penn in 1948, the
composer is shown backed into a corner, cupping his ear to a wall as I had just done. Curator Valentine
Umansky has filled this exhibition with such uncanny twists, revealing how the structures of our environment
shape our behavior, and in doing so has somehow made the CAC’s abstruse geometry even more
claustrophobic.

This challenging — and rewarding — exhibition asks important questions about agency, and helps us see the
literal and metaphorical structures around us. A two-day symposium on Feb. 29 and March 1 will delve into
the many important questions posed here.

Confinement: Politics of Space and Bodies runs through March 1 at the Contemporary Arts Center (44
E. 6th St., Downtown). More info: cincycac.org.
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KLAXON 10 : Désaccord sur la ville, PROMENADE - Défilés — les gens d’Uter-
pan - Récits documentaires - Jacques André*  

février 2019
http://cifas.be/sites/default/files/klaxon/ibooks/dsaccordsurlaville_-_pdf_2.pdf
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* Avec Sekou C., James C., Christophe J., Lionel R. et Thomas V. S.

Défilés, procédure appartenant au Nouveau Principe de recherche et de création des cho-
régraphes français Franck Apertet et Annie Vigier (les gens d’Uterpan) est un parcours 
non annoncé dans les rues de la ville, au milieu de la chaussée. Il est effectué par des 
participants volontaires préalablement coachés, muets et mus par une chorégraphie 
tacite, sans slogan ni identification d’aucune sorte. Sans coordination ou médiation dé-
celable (caméra filmant par exemple), ils se montrent capables, sans blocage, sans nourrir 
d’agressivité, d’intégrer de manière fluide la circulation. Proposées à l’interprétation des 
passants tels des supports réfléchissants, trois formes enchaînées de manifestations 
d’une durée de dix minutes chacune, répétées trois fois pendant une heure et demie, 
constituent la performance non identifiée comme telle. La première forme, d’allure cha-
leureuse et sociale, ouverte sur des échanges de regards ; la suivante plutôt resserrée, 
mobilisée comme par un objectif indéfini à atteindre d’un pas plus rapide et martial ; la 
troisième, méditative, regards baissés ou intériorisés, procession à pas lents. Ce texte 
reprend des extraits des souvenirs, impressions et réactions de six participants bénévoles 
(parmi une trentaine) à la création de Défilés à Bruxelles, le 23 septembre 2018, dans le 
cadre de SIGNAL.

PROMENADE

 Défilés — les gens d’Uterpan
Récits documentaires

Jacques André*

Jacques A. : […] Le dimanche de la performance, sous une pluie battante, nous quittons 
le centre du festival pour nous rendre en un quart d’heure de marche rapide au point de 
rendez-vous. Ce rendez-vous pour démarrer une heure plus tard est alors le seul élément 
connu du parcours dans la ville, qui nous sera révélé seulement sur place, le reste étant 
maintenu secret pour tous, y compris pour l’équipe du festival 
organisateur, y compris pour les « autorités ». Durant le trajet, 
sous la « drache »29, entre les flaques et en anglais globish, je tente 
d’expliquer à un nouveau participant australien, venu assister au 
festival sans avoir suivi l’atelier préparatoire, les autres principes, contraintes, informations 
ou suggestions constituant la forme du projet, telle que je l’ai saisie durant les deux heures 
d’atelier en groupe trois jours plus tôt. Il le résumera plus tard de manière lapidaire […]

James C. : J’ai participé à l’action laboratoire, une marche dans la ville en groupe ; quelque 
chose comme une manifestation, mais sans signes, slogans, chants, etc. Silencieux, nous 
revendiquions les rues, empêchant le passage des voitures […]

Christophe J. : La répétition était une bonne préparation par rapport au déroulé du pro-
gramme, comme une approche des différentes situations susceptibles de se produire.

Avant la performance

29. Pluie battante, en bruxellois.

http://cifas.be/sites/default/files/klaxon/ibooks/dsaccordsurlaville_-_pdf_2.pdf
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Thomas V. S. : Nous avions eu suffisamment de consignes pour savoir comment nous 
comporter alors que nous marchions parmi les voitures, ce qui n’est pas sans risque et 
en même temps, nous avions une marge d’improvisation qui nous a permis de nous com-
porter de façon assez naturelle. La répétition était essentielle, comme le mode de com-
munication établi. Pour ma part, j’aurais volontiers participé à la seconde répétition, c’est 
un exercice en soi. 

Jacques A. : Quelles interrogations, quelles constructions imaginaires ou quelles réactions 
peut créer l’objet non identifié de ces Défilés à travers la ville si nous réussissons à de-
meurer hors de tout cadre connu ? Nous nous sommes accordés pour ne répondre aux 
questions de personnes croisées insistant pour résoudre cette énigme que par deux seules 
formules possibles : « nous défilons », puis en dernier recours « ça n’est pas dit » […] Sur la 
place du rendez-vous, je repère, grâce à son blouson rouge, Franck Apertet, réfugié sous 
un abribus. On le retrouve avec ses partenaires de l’atelier, Stève en ciré jaune, Julien en 
manteau noir, incarnant bientôt, sans s’être concertés, les couleurs du drapeau belge pour 
la photo de départ, et attendant pour l’heure les retardataires. […] Mon sac à dos com-
mence à se détremper, j’aurais du laisser mon ordinateur à la maison plutôt que le risquer 
dans cette aventure. Mais là, le parapluie grand format que je repère aux mains d’une 
femme croisée (S.) lors de l’atelier m’attire en espérant son hospitalité, et va déclencher 
notre rencontre ainsi qu’avec sa camarade (L.). C’est un rare moment possible de verba-
lisation avant nos marches silencieuses qui engage un début de relation autrement que 
par les regards. Avec l’Australien, J., anglophone, S. et L., toutes deux avec un bel accent 
flamand, je ne suis plus tout seul dans un groupe d’inconnu.e.s […] Il me faut préciser ici 
que je suis, comme on dit, d’un « naturel » anxieux. Défilés va me confronter au réel. Je 
saisis cette occasion relativement protégée pour me mettre à l’épreuve de surmonter mes 
peurs. Même à cette petite échelle, c’est un enjeu des plus importants, pour moi qui le 
place sur le double terrain de la création et de la politique.
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Défilés
Les gens d’Uterpan – Annie Vigier et Franck Apertet

Fac-similé du plan et des instructions donnés aux participants avant l’action.

SIGNAL, Bruxelles, 2018

© les gens d’Uterpan
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Défilés
Les gens d’Uterpan – Annie Vigier et Franck Apertet

Fac-similé du plan et des instructions donnés aux participants avant l’action.

SIGNAL, Bruxelles, 2018

© les gens d’Uterpan
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Le début, Molenbeek

Jacques A. : Nous venons de recevoir le plan du parcours, assez simple et mémorisable : 
nous pouvons le glisser dans la poche, on ne nous confondra pas avec des explorateurs. 
Dès le début de l’avancée du groupe qui rassemble une trentaine de personnes, un des 
motifs de l’atelier « sentir l’espace dans son dos, les corps, les repères quittés », prend 
toute son importance. Nous avançons dans une rue à sens unique.

Lionel R. : Néanmoins nous étions quand même une bonne vingtaine au rendez-vous le 
dimanche pour entamer la performance. Ce qui est apparu en tout premier c’est que l’on 
a tous eu tendance à plutôt se ranger du côté droit, mais poussé par les directives et 
« l’effet de masse » nous avons rapidement évolué au centre. Premiers klaxons à peine 
quelques minutes après le départ, mais relativement vite calmés, les chauffeurs ont préféré 
attendre une occasion de doubler par la gauche.

Christophe J. : Le jour J, notre présence a tout de même été remarquée dans les rues, sur 
les trottoirs (la ville n’était pas déserte à cause de la pluie). J’ai senti au début un espace-
ment, un creux au milieu du groupe : l’espace nous a permis par moment de nous « refor-
mer », de nous resserrer. Le rythme était accéléré par moments : nous ne sommes pas 
parvenus à garder le même rythme durant les trois « schémas » (social, régiment et pro-
cession). Mais là aussi, on a tous retrouvé un moment pour s’accorder.

Jacques A. : Les voitures derrière sont obligées de ralentir, de patienter pour trouver 
l’allure d’une avancée douce […] Certaines, rares, klaxonnent, d’autres plus rares encore 
font rugir un peu leur moteur. Dans le premier mode chorégraphique, marcher à reculons 
est envisageable : je ne le fais pas tout de suite, sans doute par peur d’apparaître provocant 
par confrontation face à face. Quelques voitures mettent les gaz à plein après nous avoir 
dépassés : c’est le moment le plus impressionnant pour les défilants en tête, qui semblent 
alors frôlés en queue de poisson. Mais comme dans l’atelier, tout le monde garde le sourire, 
entre nous, vers les passants, vers les automobilistes roulant au pas à nos côtés. Cela 
m’aide, m’encourage. Bientôt je vais prendre un moment la tête. Tout se passe bien. Nous 
venons de dépasser un hall d’où quelques personnes sortent en remettant leurs chaus-
sures. Je me figure que c’est la sortie d’une mosquée, et que les familles qui repartent en 
voiture risquent d’être gênées, même si ce n’est pas la foule que j’imagine d’un vendredi, 
ni la presse d’un jour de travail en ce dimanche […] Dans ce quartier plutôt pauvre et 
soumis à discriminations, cela réactive aussi dans mes pensées la mise en garde faite la 
veille, à SIGNAL, par le dramaturge urbain Tunde Adefioye. Il voulait nous rendre attentifs 
à ce qu’un impensé de bonne conscience porté par un geste artistique urbain, sans analyse 
informée du contexte, peut porter une double blessure à toute personne discriminée, en 
particulier issue de l’histoire coloniale et esclavagiste.

Le centre, rue Dansaert 
et l’hypocentre piétonnier

Jacques A. : Nous entamons la séquence lente de procession, yeux baissés, tentant de 
former une flèche sur la chaussée derrière le défilant en tête. […] Les indications de l’atelier 
reviennent en mémoire et en aide. Ressentir le poids du corps au bassin, la transmission 
du pas dans les genoux jusqu’en haut du crâne… Je peux replonger dans la pensée qui 
me vient pour les migrants qui se noient avec l’idéal européen en Méditerranée. Du 
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trottoir une voix claironne : « les trottoirs, c’est fait pour marcher ! ». En me retournant je 
vois que nous sommes suivis d’un policier d’allure plutôt débonnaire qui parle dans son 
talkie walkie ou son téléphone.

Bientôt une passante se manifeste, suffisamment intriguée pour venir nous rejoindre, se 
mêler à nous et nous questionner. Ce sera la seule du parcours que j’ai perçue. Elle est 
grande, vêtue d’un beau manteau beige, une bourgeoise, peut-être une étrangère. Elle 
est enthousiaste, mais l’absence de réponse d’abord, puis celles convenues semblent 
l’inquiéter. Elle virevolte de l’un à l’autre, stressée. Elle se retourne vers le trottoir et crie 
à un homme âgé :

— Ils défilent pour rien.

L’homme, son mari, peut-être, lance en retour quelque chose comme :

— Moi, c’est au Tibet que je marche !

Elle insiste pour comprendre, de plus en plus nerveuse. Je lui souris, nous sommes dans 
la séquence de manifestation « sociale »…

— Ah, il y en a un qui sourit !

Elle se relâche, ressent alors sans doute que les non-réponses ne sont pas dirigées 
contre elle, qu’il s’agit de quelque chose qui lui échappe mais qui ne l’exclut pas. Peut-
être que mes co-défilants auxquels elle s’est adressée n’ont pas suivi l’atelier, ont oublié 
de sourire, ont présenté un visage trop fermé. Elle rejoint le trottoir et son compagnon 
d’un pas plus tranquille.

Christophe J. : Dans la rue Antoine Dansaert,30 une passante a 
tenté de s’intégrer au groupe. C’était une situation inattendue. J’ai 
été curieux de voir sur le visage des gens que nous n’étions pas 
des simples marcheurs : ils s’interrogeaient, étaient intrigués…

Lionel R. : Nous sommes arrivés dans les rues autour de la Grand-Place ensuite. Là ça a 
été encore différent car nous n’étions pas assez, ou alors pas assez groupés, ordonnés 
pour représenter, aux yeux de tous ceux qui nous entouraient, autre chose qu’un groupe 
(de touristes) parmi tant d’autres.

30. La rue Antoine Dansaert, à 
Bruxelles, va du canal et du quartier 
populaire de Molenbeek à la Bourse, 
au centre-ville, en passant par un quar-
tier de boutiques élégantes de vête-

ments et de restaurants branchés.

L’arrêt, boulevard de l’Empereur

Thomas V. S. : Il y a eu un léger imprévu avec l’arrêt avant destination du défilé lors de 
l’arrivée de la police, d’où l’importance je suppose de communiquer avec celle-ci, mais 
cela n’aura en rien enlevé son intérêt à la performance.

Lionel R. : La suite est très courte, nous somme arrivés sur le grand boulevard qui mène au 
skatepark, un peu avant le pont un type nous hèle pour nous demander ce qu’on fait là, nous 
avançons sans rien répondre, il vient vers nous en disant c’est la police, nous continuons, il 
va poser d’autres questions plus bas dans le défilé, puis remonte tout le défilé vers l’avant, 
prend des photos, quelques mètres plus tard nous arrivons à la hauteur du skatepark sous le 
bruit des voitures de police, camionnettes, brigade canine, un trentaine de policiers au bas 
mot, ils forment un cordon, nous empêchent de passer avec leur bras, nous nous arrêtons. 
La marche est finie. Ils s’expliquent avec l’équipe des gens d’Uterpan, puis de SIGNAL, les 
identités de tout le monde sont prises puis nous sommes finalement tous relaxés.

Christophe J. : C’était « beau » de voir cette image de l’eau qui coule, qui ne résiste pas 
quand par exemple une voiture nous doublait sur la route en passant près de nous. Je 
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n’avais pas de sensation de peur, ni de danger. Même lors de l’arrivée du premier policier, 
j’observais Franck, Julien et l’autre collaborateur tout à fait sereins. Je ne m’inquiétais pas 
du tout. Tout le monde gardait son sang-froid et cela était important pour le bon dérou-
lement du processus. 

James C. : Les cartes d’identité ont été vérifiées et nous avons été retenus pendant dix 
minutes avant d’être relâchés sans pénalité. Je suppose qu’il y a eu un avertissement. À 
peu près sept minutes avant que le groupe ne soit relâché, la police m’a séparé du groupe 
et dit que je pouvais y aller. J’ai décidé de rester à proximité sur le trottoir. On m’a rappelé 
à plusieurs reprises que j’étais libre de partir. J’ai commencé à filmer la police entourant 
mes co-participants. On m’a dit que je pouvais filmer, mais pas mettre le film en ligne en 
Belgique ; que c’était illégal. Le chef de la police m’a dit avec sévérité de partir – que si je 
ne partais pas, il ne libérerait pas le groupe, qu’il attendait mon départ pour libérer le 
groupe. Je suis resté, me rappelant « le lien imaginaire qui nous maintenait ensemble ». 
Après quelques autres minutes la police a libéré mes co-participants.

Au café, impressions finales

Lionel R. : Une petite bière au Jeu de Balle31, que nous n’avions 
pas pu atteindre même si près du but. Il faut bien se remettre de 
ses émotions ! Et échanges avec les autres participants. Ce qui a 
fait relativiser : on voulait expérimenter différentes « marches » et 
voir les réactions, ce que les gens plaquent dessus, les question-
nements que cela suscite; on a bien réussi avec la police, leur 
lecture à été bien comprise ![…] j’ai trouvé l’expérience très enrichissante. Tant dans le projet 
que dans sa réalisation en ce dimanche pluvieux. J’ai aimé l’idée, alors qu’il y un nombre 
considérables de marches, et c’est un phénomène qui s’est accentué ces dernières années, 
de détourner le concept de la revendication. Là où le théâtre se questionne beaucoup, où 
l’acte artistique a parfois tendance à être politique, j’ai trouvé le parti pris assez frais.

James C. : J’ai aimé la sensation de droit que la marche dans les rues nous offrait, le fait 
que les conducteurs de voiture devaient nous céder le pas, ou manœuvrer autour du 
groupe. C’était ensuite aussi intéressant que ce privilège nous soit retiré en un instant, 
par la police. C’était pour moi une petite oppression momentanée, un échantillon de ce 
que tant de gens vivent au quotidien.

Thomas V. S. : Peu de personnes se connaissaient, je veux parler des participant.e.s, et 
nous avons pourtant marché durant une petite heure sur la voie publique ensemble, de 
manière complice. Tout s’est déroulé très facilement et naturellement, nous avions été 
bien préparés.[…] J’ai participé à d’autres performances dans l’espace public, j’en ai créées 
moi-même, mais celle-ci était tout à fait remarquable.[…] Le propos et le mode de réali-
sation étaient ouverts, il était possible pour les spectateurs et spectatrices d’interpréter 
cette performance de différentes façons, ce qui n’est pas un détail. Nous-mêmes, parti-
cipant.e.s, avions l’occasion de défiler pour une raison personnelle. La simplicité et la 
sobriété donnaient toute leur force à cette marche, je trouve, très pertinente.

Sekou C. : Ça m’a fait du bien.

Une version complète du témoignage de Jacques André est disponible en ligne : bit.ly/2StPa8S

31. La place du Jeu de Balle est la place 
où se tient le marché aux puces de 
Bruxelles, dans le quartier des Ma-
rolles, quartier qui reste populaire 

malgré sa gentryfication.
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Klaxon 10 - Désaccord sur la ville

Jacques André, né en Bretagne, formé à l’INSAS (Bruxelles), développe entre film et per-
formance, image et art vivant, un travail de création multimédia où il allie mémoires et 
technologies, sens et sensible, pour interroger à travers le corps nos a priori du regard et 
de la langue. Parallèlement à ses travaux personnels (visions du corps et de la peau, mots 
du racisme, art et science), ou adaptés d’auteurs tels Kleist (La Marquise d’O., mise en scène) 
ou Duras (La Pluie d’été, long-métrage), il collabore avec des auteurs comme I. Dumont, Ch. 
Huysman, A. Pickels, M. Wijckaert. Sa recherche artistique s’adosse à l’écriture d’articles 
parus en revues telles Traverses du Centre Pompidou, Scènes de La Bellone, maison du 
spectacle en Belgique, Patch du CECN de Mons, Revue Ah! de l’ULB, Cahiers Armand Gatti, 
Espace(s); en ouvrages collectifs, comme les catalogues d’exposition Révélations de La Bel-
lone, Œuvres du LaM (article « CIEL »), ou sur Internet autour de parcours artistiques : Abé-
cédaire des Hommes Penchés (J. Sima), Les Années-Nombre (L. Calmel).

Photo : Brahim Sahli

BIOGRAPHIE
Jacques André
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Lundimatin : Les Intermittents du désordre,interférences critiques - Thitbault Croizy  

16 août 2018
https://lundi.am/Les-intermittents-du-desordre-interferences-critiques
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Minus Plato : We are the People: Towards Democratic Media for Classics

25 juin 2018
http://minusplato.com/2018/06/we-are-the-people-towards-democratic-media-for-classics.html
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Cnarts
http://www.cnarts.net/cweb/news/read.asp?id=391473&kind=%D2%D5%CA%F5
11 Juillet 2017
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Bakchormeeboy : Review: Sides 2018 by Frontier Danceland
https://bakchormeeboy.com/2018/05/15/review-sides-2018-by-frontier-danceland/
15 Mai 2018
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FiveLines a Contemporary Dance Initiative : SIDES 2018 soft, elegant and risky - 
review, Ezekiel Oliveira
http://www.fivelines.asia/sides-2018-soft-elegant-and-risky-review/
16 Mai 2018
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Agôn : Faire jaillir le cadre, Marion Rhéty

février 2014
http://agon.ens-lyon.fr/docannexe/file/3004/fa.pdf

http://agon.ens-lyon.fr/docannexe/file/3004/fa.pdf
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Lunettes rouges : L’espace et le vide (Daniel Firman et les gens d’Uterpan à Lyon) 
Marc Lenot
http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2013/06/14/lespace-et-le-vide-daniel-firman-et-lesgens-du-
terpan-a-lyon
14 juin 2013

http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2013/06/14/lespace-et-le-vide-daniel-firman-et-lesgens-duterpan-a-lyon
http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2013/06/14/lespace-et-le-vide-daniel-firman-et-lesgens-duterpan-a-lyon
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Dzienniklodzki.pl : Rozpoznali tańcem Łódź, Joanna Kocemba
http://www.dzienniklodzki.pl/artykul/666173,rozpoznali-tancem-lodz,id,t.html?cookie=1#artkomen-
tarze
28 septembre 2012

http://www.dzienniklodzki.pl/artykul/666173,rozpoznali-tancem-lodz,id,t.html?cookie=1#artkomentarze
http://www.dzienniklodzki.pl/artykul/666173,rozpoznali-tancem-lodz,id,t.html?cookie=1#artkomentarze
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teatralia.com.pl : Rzecz o castingu, Magdalena Zielińska
http://www.teatralia.com.pl/rzecz-castingu/
septembre 2012

http://www.teatralia.com.pl/rzecz-castingu/
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Taniecpolska.pl : Performans jako lustro. Rozmowa z Franckiem Apertetem, 
Katarzyna Słoboda
http://www.taniecpolska.pl/tekst/158
10 septembre 2012

http://www.taniecpolska.pl/tekst/158
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Le Quotidien de l’Art : La performance, une question de contexte, Clément Dirié
http://www.lequotidiendelart.com
2 décembre 2011

http://www.lequotidiendelart.com
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PARISart : Audience, Smaranda Olcèse-Trifan
http://www.paris-art.com/spectacle-danse-contemporaine/-audience/apertet-franck-vigieran-
nie/7466.html
mai 2011

Les gens d'Uterpan investissent la ville ! A des horaires des plus variés, dans plusieurs arrondissements de Paris, les 
passants ont pu être interpellés par la présence de rangées de chaises occupées par des spectateurs. Avec cette  
Audience d'un nouveau genre, Annie Vigier et Franck Apertet continuent à questionner les normes qui régissent le 
spectacle vivant et l'exposition.  

Le rendez-vous est donné à la manière d'une conspiration, on s'agglutine entre la cabine téléphonique et le kiosque, on 
confirme son nom sur une liste, on attend. L'heure venue, on se met enfin en mouvement, en petit cortège, on traverse 
la place. Des rangées des chaises nous attendent, on s'installe : on est prêts pour une heure inouïe que chacun va vivre 
à sa manière : bain de soleil quasi estival ou crainte d'une averse de pluie, traversée de l'histoire de l'art performatif, 
introspection, échange…  

La proposition est d'autant plus forte qu'elle s'inscrit de manière explicite dans le champ de la danse, à travers un  
protocole par ailleurs plus typique de l'art contemporain. C'est un déplacement d'envergure qui est à l'œuvre. Il ne 
s'agit pas seulement de déloger la danse de ses lieux de prédilection, de la placer littéralement au cœur de la cité et du 
quotidien – cela a été fait à maintes reprises depuis la post-modern dance. Il convient surtout de la faire sortir de ses 
gonds, d'en faire voler en éclats les cadres qui définissent les statuts de spectateur, de programmateur, de chorégraphe, 
les modalités d'énoncé, de production et d'apparition de la performance. 

Le champ chorégraphique voit ainsi ses a priori exposés pour une remise en question acérée. Sa topographie est  
bousculée. La question de la responsabilité est plus que jamais au centre du projet. Responsabilité de l'individu qui 
doit négocier et assumer sa place dans un jeu explicite et néanmoins troublant au sein du contexte urbain – regardeur-
regardé exhibé en plein jour et au plein milieu de l'agitation habituelle. Responsabilité de l'institution qui doit  
s'impliquer de manière active dans le processus, surtout revoir et élargir sa taxinomie de l'art et de l'action culturelle. 
Les gens d'Uterpan affirment leur volonté de mettre jour les mécanismes sociaux et les conventions qui relient  
pratiques artistiques et engagement politique. C'est l'un de moteurs du projet re/action, dont Audience, la pièce  
présentée ces jours-ci fait partie.  

Mais, étonnement, le modèle du spectacle revient malgré tout, malgré cette tentative de déstabilisation des Gens 
d'Uterpan. Il se peut qu'une autre personne conviée pour l'occasion succombe à un besoin irrépressible de spectacle et 
demande à des gamins du quartier de se produire devant ce parterre placé en dispositif frontal. On applaudit  
généreusement, de manière racoleuse, amusés, et l'on est surpris quand ces enfants de moins de huit ans demandent à 
être payés pour leur prestation ! Le modèle se reproduit à l'identique, la question économique et sociale revient en 
force. Ce fait est symptomatique de l'emprise des cadres d'action qui conditionnent les individus, et du refus instinctif 
de certains à investir leur nouveau rôle d'acteurs. Il est tellement plus rassurant de s'en tenir à tout prix à sa place de 
spectateur, dès qu'on se retrouve assis sur des chaises disposées en rangées parallèles, on attend le spectacle. On a  
tellement besoin d'un évènement – écouter la rue, la ville le quotidien semble ne pas suffire.  

Il se peut aussi que le cortège d'une manifestation arrive avec son vacarme, rythmes et slogans. « D'ailleurs nous  
sommes d'ici ! » résonne de manière particulière à la proposition des Gens d'Uterpan. Heureuse coïncidence ?! Ce jour
-là le social avait choisi de se manifester dans la rue et il s'est invité dans l'œuvre. Puis la manifestation passe, les cars 
de CRS clôturent le cortège. A 16h on nous annonce : « l'audience est terminée! » 

Tout autant que le moment proprement dit de l'Audience que les participants arrivent à s'approprier ou à détourner de 
maintes manières, c'est le processus de sa mise en place qui est passionnant. Nous reviendrons bientôt avec un  
entretien à ce sujet.  

http://www.paris-art.com/spectacle-danse-contemporaine/-audience/apertet-franck-vigierannie/7466.html
http://www.paris-art.com/spectacle-danse-contemporaine/-audience/apertet-franck-vigierannie/7466.html
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B.Z : Störer in Oper, article non signé
http://www.bz-berlin.de/kultur/buehne/stoerer-chaos-beim-ballett-abendarticle889281.html
20 juin 2010

http://www.bz-berlin.de/kultur/buehne/stoerer-chaos-beim-ballett-abendarticle889281.html
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PARISart : Sans titre, Smaranda Olcèse-Trifan
http://www.paris-art.com/spectacle-danse-contemporaine/6969/Vigier-Annie/6969.html
avril 2010

http://www.paris-art.com/spectacle-danse-contemporaine/6969/Vigier-Annie/6969.html
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À la Cité Universitaire, ces derniers jours, trois événements artistiques liés au voile : sujet politique à la mode, certes, mais sujet artistique délicat. 
On tombe trop facilement dans le procédé, dans la facilité, dans l’utilisation banale et éculée du thème. 

C’est l’écueil que n’a pas su éviter Héla Fattoumi dan s son spectacle chorégra ph ique Manta (avec Éric Lamo ur eux) : on a dr oit à tous les 
poncifs sur le voile, sans mystère, sans grâce. Il y a bien une interminable séance de pliage de voiles 
très duchampienne, mais qui finit dans une hystérie mal jouée, et aussi une belle image de la dan-
seuse voilée de blanc se reflétant dans le parquet luisant, telle un monstre marin, une raie man-
ta, mais c’est une chorégraphie bien paresseuse, et la chanson finale en appelant aux égéries fémi-
nistes (Simone de Beauvoir…) est ridicule. Le seul moment où l’intérêt s’éveille est celui où, à 
contre-jour, son corps, deviné par transparence, s’agite de soubresauts sensuels. Le meilleur moment 
du spectacle, et de très loin, a été l’intervention intempestive des gens d’Uterpan en début de séance, 
qui nous ont gratifié d’un superbe Parterre, malgré les cris d’orfraie de quelques vieilles dames et 
l’indignation froide de la directrice du théâtre. 

Bien plus intéressante, car évitant les codes et les propos ordinaires, est l’installation de Ghazel dans 
la salle de spectacle du der-
nier étage, plongée dans 
l’obscurité. À son habitude,
sur deux fois trois écrans, sa 
figure muette enveloppée 
d’un tchador performe des 
petites scènes absurdes, 
drôles et tragiques à la fois, 
comme un alphabet. Pour 
nous Occidentaux, ces voiles 
évoquent aussi les nonnes de 

notre enfance. Chez Ghazel, le voile n’est pas seulement aliénation, objet de 
critique ou de mépris stéréotypés, c’est aussi un formidable outil plastique, 
comme la canne de Charlot ou le chapeau de Buster Keaton. 

Enfin, sous les ors du grandiose Salon Honnorat, avait lieu un défilé de mode 
VIP (Voile Islamique Par isien) organisé par  l’artiste marocaine Majida 
Khattari. Devant  des spectate ur s sagement  assis sur  leurs  cha ises, 
comme dans toute maison de couture qui se respecte, défilaient une dizaine 
de modèles : certaines (certains, à en juger par leur pieds) couverts de voiles 
lourds, débordants, ornés, extravagants, en devenaient invisibles, hiératiques, 
comme des statues en mouvement. Les autres étaient nues ou presque: corps 
superbes, juchées sur des socques médiévales, coiffées de superbes éche-
veaux de laine bleue, elles avançaient à petits pas, impassibles, hautaines, 
divines. Le voile apparaissait ainsi comme un érotisme, comme une résis-
tance, comme une identité. Certaines passaient du voile à la nudité progressi-
vement au cours de leur défilé, et, bien évidemment, c’était là une belle 
cristallisation du désir (au moins pour les hommes dans la salle). Ça aurait 
été superbe si Khattari s’en était tenue à cette forme de défilé statuaire; dom-
mage que la forme en ait été quelque peu abâtardie, ici par une danseuse se 
déhanchant, là par une femme se débattant pour échapper à des liens/laisses 
tenues par un homme (un peu trop évident) : la pureté de l’idée y perdait un 
peu en beauté. 

Ghazel étant représentée par l’ADAGP, la photo sera ôtée du blog au bout 
d’un mois.P hoto 1 Laurent Philippe, photo 3 de l’auteur.

Voilée, dévoilée, nue 

Lunettes rouges : Voilée, dévoilée, nue, Marc Lenot
http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2010/04/12/voilee-devoilee-nue/
12 avril 2010

http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2010/04/12/voilee-devoilee-nue/
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Megalopolismag : Burqa et bijoux de famille, Baptiste Etchegaray
http://www.megalopolismag.com/burqa-et-bijoux-de-famille-chronique-culture/
10 avril 2010

http://www.megalopolismag.com/burqa-et-bijoux-de-famille-chronique-culture/
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Au théâtre, une femme nue vous tombe dessus 
Par Judith Souriau 

Ce soir, vous allez au théâtre. Vous êtes arrivé à l’heure, vous tendez vos tickets à l’ouvr
place. Les lumières ne sont pas encore éteintes, l es gens continuent d’arriver. Mais voilà qu’
passe littéralement dessus : il descend des rangs du haut vers ceux du bas, au milieu des sièges, sans prendre la peine 
de les enjamber mais en roulant, glissant, se prélassant sur les spectateurs assis, dont on dirait presque qu’ils le portent 
jusqu’à la scène. Vous tournez la tête : quatre autres performeurs, garçons et filles, agissent de même dans la salle. Le 
rythme est lent, presque sensuel ; s’il s’agit bien d’une présence imposée, elle ne comporte aucune brutalité. Vous êtes 
intrigué. Les danseurs arrivent en même temps au niveau de la scène, saluent. Et se déshabillent. Pour remontent en 
haut des gradins et recommencer la descente, nus. Imposant leurs corps à un degré d’intimité dont vous n’êtes pas sûr 
d’avoir envie. Mais on ne vous a pas demandé votre avis. 

Au t héâtre d e la C olline, samedi s oir, l e 
public était plutôt jovial, et la réception a été bon enfant. Les performeurs ont été sincèrement applaudis. En serait-il 
de même à l’Opéra Garnier ? Le théâtre a aussitôt précisé que la perform ance ne faisait pas partie du spectacle présen-
té, en l’occurrence Les Justes, d’Albert Camus, dans une mise en scène de Stanislas Nordey. Peut-être la performance 
mise au point par Annie Vigier et Franck Apertet, chorégraphes, agissait-elle comme un sas bienvenu avant l’intensité 
morale et dramatique de la pièce. Mais les chorégraphes interviennent aussi bien dans des conférences de presse d’ex-
positions au Grand Palais, des performances au Centre Pompidou ou des ballets au Châtelet. Ils ne préviennent per-
sonne, même pas leurs fidèles critiques, et ils achètent normalement les billets des performeurs, qui sont les danseurs 
de leur troupe. 

Vous pourrez ainsi expliquer à vos voisins qu’il s’agit de la performance Parterre, des Gens d’Uterpan (Annie Vigier 
et Franck Apertet), conçue pour bousculer les attentes codifiées et l’absence de surprise dans la scène très institution-
nalisée des arts vivants. Ou bien vous pourrez ne rien dire, et les laisser à leur étonnement, un peu décontenancés, mais 
probablement charmés. 

Photo © Steve Beckouet

Libération : Une femme nue vous tombe dessus, Judith Souriau
http://artsplastiques.blogs.liberation.fr/participatif/2010/03/par-judith-souriau----ce-soirvous-allez-
au-th%C3%A9%C3%A2tre-vous-%C3%AAtes-arriv%C3%A9-%C3%A0-lheure-vous-tendez-vos-
tickets-%C3%A0-louvre.html

29 mars 2010

http://artsplastiques.blogs.liberation.fr/participatif/2010/03/par-judith-souriau----ce-soirvous-allez-au-th%C3%A9%C3%A2tre-vous-%C3%AAtes-arriv%C3%A9-%C3%A0-lheure-vous-tendez-vos-tickets-%C3%A0-louvre.html
http://artsplastiques.blogs.liberation.fr/participatif/2010/03/par-judith-souriau----ce-soirvous-allez-au-th%C3%A9%C3%A2tre-vous-%C3%AAtes-arriv%C3%A9-%C3%A0-lheure-vous-tendez-vos-tickets-%C3%A0-louvre.html
http://artsplastiques.blogs.liberation.fr/participatif/2010/03/par-judith-souriau----ce-soirvous-allez-au-th%C3%A9%C3%A2tre-vous-%C3%AAtes-arriv%C3%A9-%C3%A0-lheure-vous-tendez-vos-tickets-%C3%A0-louvre.html


186

Sarah Crépin, Raphaëlle Delaunay
Hors Saison 2010 
12 fév.-18 fév. 2010 
Noisiel. La Ferme du Buisson
Une soirée partagée par Gaël Sesboué, Martine Pisani et Martin Nachba, enrichie de l'intervention surprise et surpre-
nante des Gens d'Upertan, qui questionnent au pied de la lettre la relation entre artiste et spectateurs.  

Par Smaranda Olcèse-Trifan 

PARISart : Sans titre, Smaranda Olcèse-Trifan
http://www.paris-art.com/spectacle-danse-contemporaine/Hors%20Saison%202010/Larrieu-Da-
niel/6895.html
février 2010

http://www.paris-art.com/spectacle-danse-contemporaine/Hors%20Saison%202010/Larrieu-Daniel/6895.html
http://www.paris-art.com/spectacle-danse-contemporaine/Hors%20Saison%202010/Larrieu-Daniel/6895.html
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Interventions intempestives

On m’a dit de source sûre qu’il y a une dizaine de jours, avant que ne commence un spectacle de danse au Centre 
Pompidou, des personnes se sont soudain dénudées en haut des gradins et ont commencé à ramper sur le public jus-
qu’en bas de la salle, malgré les protestations du chorégraphe dont le spectacle allait commencer, et en dépit de 
l’intervention (musclée ?) de la sécurité. 

On m’a aussi dit qu’une performance similaire avait eu lieu vendredi dernier avant que ne commence une des nom-
breuses conférences sur Boltanski au Grand Palais, et que ce dernier avait apprécié, lui. 

Je me suis aussi laissé dire qu’il pourrait bien y avoir d’autres interventions de ce type dans les jours ou semaines qui 
viennent. La première, programmée mais néanmoins inattendue, avait eu lieu à Vanves il y a un an.  

Enfin un peu de dérangement intempestif, enfin des artistes qui nous amènent à être des spectateurs différents, à 
avoir un rapport différent au spectacle ! 

Lunette rouges : Interventions intempestives, Marc Lenot
http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2010/02/10/interventions-intempestives/

10 février 2010

http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2010/02/10/interventions-intempestives/
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Les créations de cette compagnie me posent problème, tant elles me semblent jouer en creux avec les attentes et les 
réactions du public. Au détriment du fond, de l'affirmation? Ces propositions(provocations?) m'inspirent prolixité, 
scepticisme, ou emportements polémiques, c'est selon. L'accent étant tant mis sur la relation, risquée et tenue, que le 
contenu souvent s'évacue, me laisse avec la peur du vide. X-event 0 pousse au point extrême ce déséquilibre. Mais 
pour le coup ce n'est pas le cas ici, pour un projet on ne peut plus lisible. Le point d'arrivée est d'avance annoncé: la 
reproduction en corps d'un motif de tête de mort, une vivante vanité (dont on peut considérer les inspirations avec des 
lunettes rouges). Pas de surprise possible: au mur une video témoigne de la prise d'une photo identique, la cible. Mais 
c'est la manière complexe et imprévisible dont les danseurs vont parvenir jusqu'à cette image-cible qui constitue la 
performance en tant que telle, et tout autant nos efforts de spectateurs pour trouver une lisibilité à leurs actions. Dans 
ce sens l'expérience est ouverte. Le terrain de représentation est constitué d'une salle entière d'exposition, le public en 
demi cercle, plus ou moins. D'autres spectateurs au balcon. Les sept danseurs tendent à s'échapper du centre, et débor-
der les espaces d'observations, nous incitant à nous déplacer à notre tour. Ils bougent de temps en temps de quelques 
mêtres, vers l'immobilité, de stations en stations. Ils s'allongent alors, dans de telles positions, qu'on pourrait croire 
qu'ils se relaxent ou s'échauffent plutôt qu'ils ne commencent la performance. Il faut avoir la photo du crane en tête 
pour comprendre que chacun des sept compose déja l'un des élements de cette construction, mais pour le moment sé-
parés. Le public est silencieux, discret, ne se déplace pas vraiment. Il y règne ici plus de recueillement que dans une 
église pour un enterrement. Le lieu d'art contemporain est blanc comme la mort, dépouillé. Au mur, ou dans la salle, 
des œuvres raréfiées. Qui passent au second plan derrière les mouvements vivants. Les danseurs sont vétus d'abord, de 
sportwears colorés. Puis dans un ordre dispersé ôtent et remettent bas et hauts. Leurs déshabillages et rhabillages me-
surés font basculer l'entreprise et ses enjeux du coté de l'économie de l'érotisme. D'autant que le nu est attendu, annon-
cé par la vidéo. Pour s'agencer en un symbole funêbre, c'est la promesse d'une riche opposition. Je ne sais si elle sera 
tenue. Et les corps en jeu sont jeunes et beaux, filles et garçons. Des corps non désirants pourtant, froids, non agis-
sants, utilisés, ramenés à l'état de matériaux sans cesse ré-agencés dans la construction du tout. Leurs regards absents. 
Dans cet espace blanc, des signes. Mais que je peine à déchiffrer, de plein pied avec les danseurs. Un mur sépare par-
tiellement la salle en deux, empêche à partir d'un même poste d'observation de tous à la fois les considérer. Est-ce une 
occasion perdue pour méditer? Mon attention se fixe de moins en moins sur leurs déplacements, se lasse de 
cette poursuite, je me hasarde à la mezzanine, à la recherche d'un point de vue d'ensemble, plus vertical. Cela me per-
met distinguer d'en haut les figures, qui tendent plus ou moins vers un agencement. D'ici c'est plus intéressant, orga-
nique en sens, ces formes se font et défont, entropiquement, et sans donner le sentiment d'une intention. Plutôt d'obéir 
à des lois physiques. Il y a à entendre une rythmique sous- jacente, qui berce ces allers-retours, ces répétitions. Mais je 
m'en lasse aussi, redescends. Pour alors constater qu'une forme est enfin constituée, l'état stable, rassemblé. 

Sauf que l'image est d'ici intelligible, voire le déclencheur d'interprétations incongrues: une orgie pétrifiée? Des fi-
gures animales rassemblées pour se réchauffer? Un charnier? A l'horizontal il n'y a que des nudités et des détails im-
manimés. Avec retard, je devine le crane sous les chairs. Pour le saisir, je retourne au balcon. Trop tard, les danseurs 
se dispersent déja, comme repoussés les uns les autres par des forces magnétiques. Seuls. 

L'image funêbre s'est décomposé. Il ne subsiste que le fantôme de la forme, dans le vide autour de la danseuse du mi-
lieu. Gisante. La dissolution ne se produit pas d'un coup, progressivement, les élements survivent un peu, les corps peu 
à peu rhabillés, de retour vers le quotidien, l'activité. Pour se disperser parmi les spectateurs. C'est un retournement 
inattendu du symbole. La sensation me faisant toujours un peu défaut, pas déprimé pour autant, ni convaincu de la 
vacuité de l'existence, je cherche le sens. La morale de cette vanité. Je ne sais si cet art est mort ou vivant. 
C'était piece en sept morceaux, des gens d'Uterpan, au centre d'art contemporain de Bretigny. 

Guy 

Un soir ou un autre : Qui crâne? Guy
http://unsoirouunautre.hautetfort.com/archive/2009/12/06/piece-ensept_morceaux1.html
13 décembre 2009

http://unsoirouunautre.hautetfort.com/archive/2009/12/06/piece-ensept_morceaux1.html
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Sept corps nus et un crâne

   

C’est un motif familier que cet assemblage de corps nus formant un crâne. Salvador Dali conçut et dessina cet assembalge que 
Halsman photographia comme portrait de Dali en 1951 (In Voluptate Mors). Piotr Uklanski, toujours  prompt aux hommages, réalisa 
(Skull) en 1999. L’affiche du film Le silence des agneaux reprend ce motif subtilement dans la tête du papillon sur la bouche de Judy Jodie Foster, 
alors que celle du film The Descent de Neil Marshall (2005) non seulement est inversée mais de plus, pudibonderie anglo-saxonne oblige, les 
corps n’y sont pas dénudés. Le photographe de mode Jordan Doner en a aussi fait deux interprétations, et, il y a quelques mois, 
de même avec sept danseuses de la compagnie Les gens d’Uterpan (ci-dessous à droite).C’est donc un motif connu, vu et revu, chargé 
d’histoire et d’exégèses, auquel s’attaque ici Uterpan. Si l’effet de surprise est dissipé par la pré-visibilité de la cita-
tion (d’autant plus qu’une vidéo - L’homme qui aimait les femmes- décrit déjà la photo-performance de Bertoli), cela 
désarçonne d’abord, mais permet ensuite de se concentrer sur la construction même de la pièce. Samedi dernier, 
donc, au CAC Brétigny, en marge de l’exposition Réversibilité, qui traite de la dé-création (jusqu’au 30 janvier), 
gens d’Uterpan ont produit une Pièce en sept morceaux, chorégraphie 
d’une heure où sept danseurs, trois femmes et quatre hommes, cons-
truisent et déconstruisent ce crâne iconique. Les premières figures 
sont colorées, les danseurs ayant tous des T-shirts de couleurs vives, 
et ces compositions au sol, à deux ou trois, forment de beaux assem-
blages. La pièce ne cesse de se faire et de se défaire, se composant 

par bribes ici pour se 
déstructurer là, selon 
un rythme lent, mais 
inexorable. En même 
temps, un mur en L 
au centre de la salle 
bouge lentement 
d’une extrémité à l’autre, cachant ce qu’on voyait, changeant le point 
de vue, forçant le spectateur à trouver une nouvelle place : c’est la 
sculpture Moving Wall de Robert Breer.

Peu à peu, les vêtements tombent comme à regret et jonchent le sol, 
la diversité des cou-

leurs disparait, les corps nus aux teintes uniformes apparaissent, s’ap-
parient, se regroupent, se figent enfin pour constituer le motif sommi-
tal, le crâne parfait. La tête de la danseuse sur le dos semble flotter au 
dessus de la scène. Puis la sculpture humaine se défait, se dilate, les 
corps de chacun se trouvent repoussés contre les parois de la salle, 
solitaires, refroidis, dérisoires. C’est la fin. 

Plus donc que le mo-
tif d’artifice, plus que 
l’architecture des 
corps nus enlacés, 
c’est la chorégraphie 
de construction et de déconstruction qui captive ici, c’est l’algorithme 
métronomique présidant à ce ballet de sous-ensembles et de frag-
ments qu’on tente de percer tout au long. 

Photos de la performance par l’auteur.

Lunettes rouges : Sept corps nus et un crâne, Marc Lenot
http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2009/12/10/sept-corps-nus-et-un-crane

10 décembre 2009

http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2009/12/10/sept-corps-nus-et-un-crane
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D’abord, un e-mail dont on se demande si on est le bon destinataire : “Compagnie de danse invite danseurs à audition-
ner, envoyer CV”. Ensuite se fait jour l’idée que, comme pour X-Event 0, il doit s’agir là d’un détournement
compréhension qu’il s’agit bien de l’audition d’une cinquantaine de danseurs postulant pour quelques ouvertures dans 
la compagnie Les gens d’Uterpan, mais qu’en même temps cette audition va se passer devant un public (au théâtre de 
Vanves le 6 décembre, dans le cadre du festival ArtDanThé), et que ce public sera, non pas juge, non pas seulement 
spectateur, mais aussi matériau. 

Matériau d’abord parce que la relation au public est au coeur même de la 
philo    sophie d’Annie Vigier et de Franck Apertet, non pas de manière 
abstraite, théorisée, mais en explorant les frontières entre danseur et specta-
teur, en mêlant parfois les genres, en jouant sur le flou de ces limites. 

Donc une audition : appel des noms, puis explication des règles du jeu, de 
l’économie impitoyable  de notre univers de sélection, d’élimination; pour 
des danseurs peu sûrs d’eux, ce doit déjà être trés déstabilisant, voire irri-
tant. Explication aussi des exigences, de cette nécessité d’explorer les li-
mites, d’avoir l’énergie physique et mentale d’aller jusqu’au bout de soi. Un 
premier protocole, les courses, physique, nerveux; un second, celui des 
gards, dense, intense. Des éliminations. Puis un nouveau protocole, jamais 
encore performé jusqu’ici, dont je ne dirai donc rien, sinon qu’il implique 
une audace, une anti-pudeur, une proximité des corps, dans lequel le public 
devient matériau des danseurs, au sens propre du terme. Enfin, la violence 
du protocole des chutes. Après éliminations successives, restent sept fina-
listes, certains débutants, d’autres expérimentés, quatre femmes, trois 
hommes. 

Ils et elles ont admirablement bien géré leur stress jusqu’ici, face à des protocoles à risque, exposant leur nudité, dé-
voilant leur faiblesse, engageant leur corps. Mais quand, à la fin, on leur demande de parler devant le public, de ré-
pondre à trois simples questions, aucun n’est à l’aise : maîtrise du corps, mais pas de la parole. 
Au delà de l’intérêt d’assister à une audition (et d’admirer la sûreté de jugement des sélectionneurs), il m’est apparu à 
la fin à quel point il était évident, par rapport à la démarche d’Uterpan, que c’était ainsi que devaient se dérouler leurs 
auditions, que le public en était en fait un rouage essentiel, un matériau indispensable et que, comme l’oeuf de Co-
lomb, pourquoi n’y avaient-ils pas pensé avant ?  C’est une nouvelle démonstration de cette exploration des frontières, 
de cette redéfinition du territoire de la danse, dont ils sont les éclaireurs. 
Prochaine performance (X-Event 1) le samedi 13 décembre à 18h à la Halle de Skate du Val d’Orge, à Villiers sur 
Orge (91). 

Par égard pour les danseurs qui auditionnaient, je ne mets pas en ligne de photos de la soirée. Crédit photo : Jonas 
Unger.

Lunettes rouges : Audition, Marc Lenot
http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2008/12/09/audition/
09 décembre 2008

http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2008/12/09/audition/
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Apprécier l’initiative d’une audition en présence d’un public ; juste l’initiative déjà. En effet, c’est sur la ligne 
de la permissivité de la légalité esthétique des médias que se peut saisir, notamment, de la part des ar-
tistes (1),  à la racine leur pratique comme écriture, qu’il s’agisse de peinture, de sculpture, ou en l’occur-
rence de danse. Or une audition est un médium, une matière réglée, partitionnée. 

C’est ainsi que le couple de chorégraphes Annie Vigier et Franck Apertet décident d’ouvrir leur audition au 
public lors du festival de danse Ardanthé au théâtre de Vanves. Ils semblent donc ouvrir au tout venant 
l’accès à une étape du travail chorégraphique normalement réservée aux professionnels. Ouvrir les parti-
tions d’usage à d’autres usages, c’est de bon augure. D’emblée, un hic : il y a un prix d’entrée, 14 euros 
(tarif réduit : 7 euros). Ce n’est pas si ouvert que ça alors ; mais comme c’est le prix du billet pour un spec-
tacle, c’est peut-être le signe qu’il faut considérer ce qui va être présenté comme l’étant, le spectacle. 

A l’entrée du public, une trentaine d’interprètes est en train de s’échauffer, courant alentours ou s’étirant sur 
la scène blanche. Les deux chorégraphes arrivent, s’asseyent, et présentent aux danseurs les règles du 
jeu : en tout état de cause, c’est une audition, une sélection s’opérera donc par étape. La première consiste 
en l’effectuation de deux propositions physiques. 

Première proposition : une course effrénée, sur l’espace du plateau, dans des directions parallèles aux 
bords, marquée de changements de directions brusques et de passages à la position couchée. Pas d’inter-
prétation, pure application ; un canon physique est posé sur la base de l’énergie et l’endurance. Les dan-
seurs sont invités à l’emploi de leur corps comme outil. Franck Apertet en effet présentait la démarche 
comme telle : le corps, outil de la danse. Le schéma d’action est montré en guise d’exemple par les dan-
seurs habituels de la compagnie. Le matériel humain challenger peut entrer en scène. 

“Salarié”, Annie et Franck tiennent aussi à ce terme. Ils ne prendront que les danseurs capables de se faire 
exploiter le plus longuement leur pure force de travail. On cherche les plus réceptifs au management par le 
stress. Les coachs sont ceux qui peuvent appuyer sur le bouton qui fait courir ; c’est leur avantage poli-
tique. Les chômeurs congénitaux sont évincés naturellement. Vigier et Apertet prennent note des résultats 
des tests sur leurs calepins. 

Suit une seconde épreuve : celle de la dissipation de toute physicalité exogène à la “seule” position du 
corps du danseur dans l’espace de représentation. Le regard doit être adressé à l’un des autres danseurs 
ou à l’une des personnes du public. “Présence”, le mot est lâché (2). Elle doit se manifester par l’absence 
de tout geste excédentaire. Son degré d’authenticité est attesté par l’approbation (muette) des maîtres de 
cérémonie. Son évidence est donc tributaire du pouvoir tout puissant du subjectivisme du chorégraphe à 
deux têtes. Celui-ci détermine, à conseil secret, qui a la présence la plus présente. 

Des individus, bouche close et yeux grands ouverts, glissent les uns vers les autres, composant entre eux 
des espaces de mutisme dont la tension égale la servilité des subjectivités engagées. L’ouverture de l’audi-
tion, déjà entamée par le prix d’entrée, se transforme dans un second temps en prise d’otage des per-
sonnes du public par cette prise à partie oculaire. Il est d’ailleurs recommandé par les kapos aux possibles 
futurs employés de la chercher activement. Situation de mise à l’index, fusse par les yeux, commanditée 
par les petits chefs, de ceux à qui il n’est laissé aucun autre choix que de subir. 

La machine sadique s’enrichit de l’invitation à aller “gangréner” (sic, Annie Vigier) le public. Le renverse-
ment complet de la proposition d’investir librement une audition se consomme. Les spectateurs attendent 
sagement que cela passe. 

On en vire une dizaine. 

 

Samuel Zarka : Annie Vigier et Franck Apertet (Les Gens d’Uterpan) : Avis d’audition, 
Samuel Zarka
http://samuelzarka.net/?s=avis+d%27audition
03 décembre 2008

http://samuelzarka.net/?s=avis+d%27audition
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Deuxième étape : les Vigier-Appertet proposent de reproduire indéfiniment, à l’extrême comme ils aiment à 
le dire, les procédures de mise en exergue des codes de la représentation. Alors les danseurs vont roulant 
sur les sièges de la zone du public, sans lâcher les regards bien sûr, reconduisant l’inaltérable distribution 
de statut des corps présents : chacun sa place, le public est public, allant jusqu’à prendre dans la tête les 
godasses des danseurs, qui restent danseurs. 

A noter que Quick et Flupke offrent une prime de bonne conduite à l’élite de leur jeunesse hitlérienne : 75 
euros pour les trois plus aryens. En attendant le verdict de la sélection naturelle, la présence benoîte d’une 
frange de danseurs nouveaux venus sert, à son insu, de décor propre à permettre d’évaluer avec un relief 
optimal les danseurs passant les tests pour la seconde fois. Les tapisseries seront dupes jusqu’aux bout si 
elles n’ont l ’occasion d’apprendre la manipulation par ailleurs, en discutant par après avec quelqu’un qui 
saurait. 

A ce point, consterné, je pars. 

http://www.artdanthe.fr/vigier.htm 

 

SZ 

 

 

 

 

(1) De  la part des artistes ou à vrai dire, de toute(s) personne(s) ayant l’occasion, la possibilité de commu-
ter une partition d’espace, de temps, d’usages, dans une autre partition. 

Le quidam appréciera, par exemple, que l’association, plutôt philosophante, Ars Industrialis dispose d’une 
salle de théâtre (la Colline, Paris) pour ses rendez-vous, les insérant dans l’urgence et le faire avec qui les 
presse. Que ce “faire avec” aboutisse par le gracieux et luxueux concours du dit théâtre, ce n’en est que 
mieux. Ce type de commutation témoigne d’une prise en charge d’une agora potentielle, et ainsi maniée. Si 
l’attention portée à la mise en scène d’un texte dans le lieu du théâtre et la partition scène/salle afférente 
n’est pas la priorité esthétique actuelle, ce même lieu et cette même partition s’avèrent la possibilité d’une 
entrevue collective pour une adresse directe au public par des conférenciers talentueux sur des questions 
d’économie politique. 

Le travail artiste, même quand on est pas artiste, commence là, dans une praxis d’accommodation à ce qui 
est déjà donné quand on débarque. 

(2) Comme l e minimalisme à  p u fantasmer, e t c’est b ien là s a contradiction, sur l e pur ê tre-cube d ’une 
sculpture. 
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Les chorégraphes Annie Vigier et Franck Apertet de la compagnie des gens d’Uterpan 
poursuivent à travers cette nouvelle performance le déploiement de leur stratégie de cri-
tique du spectacle vivant. Leurs créations, présentées sous forme de "protocoles" brisent 
les frontières de la scène traditionnelle et se déclinent aussi bien dans l’espace muséal, 
comme très récemment à la Biennale d’Art contemporain de Lyon ou à la Tate Modern 
de Londres, que sur les scènes habituelles. 

On se souvient de la surprise qu’avait suscitée la performance intitulée X events 0, au 
festival Faits d’Hiver 2008, où seul le public se donnait à voir dans son attente et sa rela-
tion avec le spectacle de danse. "Dans un théâtre privé de son essentiel, la mise en jeu de 
la présence et du statut du public ouvre un discours clair sur les postures que l’individu 
joue dans cette économie humaine, le motif de ses attentes, ainsi que sur la notion de 
consommation lorsqu’elle s’associe au champ culturel."

X Events 0, au festival Faits d’Hiver, à Micadanses

Danzine : X-Event 2.6, d’après le protocole du goût, Thamin Abdesselam
http://danzine.net/X-Event-2-6-d-apres-le-protocole
29 septembre 2008

http://danzine.net/X-Event-2-6-d-apres-le-protocole
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Toujours à la limite, physique pour les danseurs, réceptive pour le public, les protocoles X Events 
ne laissent jamais indifférent, et leurs propos s’inscrit systématiquement dans une pertinence affû-
tée, voire tranchante. 

Cette fois, dans le cadre du projet Playtime qui se déroule au Centre d’art et de recherche Bétonsa-
lon, dans le 13e arrondissement à Paris, il s’agira de "X-Event 2.6 d’après le protocole le goût". On 
va déguster... 

Du mardi 16 au dimanche 21 septembre 2008 
Mardi – mercredi 17h-21h 
Jeudi - vendredi 12h-16h 
Samedi - dimanche 15h-19h 
Entrée libre

www.betonsalon.net 
www.lesgensduterpan.com 

Extrait de X-Events 1, été 2005
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Tu les as peut-être vus à la Biennale de Lyon, ou à Brétigny, ou bien tu as entendu parler de leurs ‘protocoles’ à la limite de 
la danse et des arts plastiques. Tu sais vaguement que les rapports entre danseurs et spectateurs y sont transformés; tu sais 
aussi que leurs danses ne sont pas dépourvues de sensualité, et, pour être franc, ça ne t’est pas indifférent. Le buzz t’a appris 
qu’ils sont (dansent ?, performent ?) à Micadanses dans le cadre du Festival Faits d’Hiver. La veille, cet article t’a vraiment 
donné envie d’y aller, même si tu vas rarement à des spectacles de danse contemporaine. 

Tu y vas donc le 24 Janvier, tu fais la queue, tu achètes ton billet. Il y a du monde, peut-être 200 personnes. Les portes du 
studio sont fermées, tout le monde s’entasse dans le hall surchauffé. On attend. C’est là que ta gêne commence; tu n’es pas 
claustrophobe, mais tu ressens un léger malaise. Ne serait-ce pas dû à ces jeunes gens qui vont et viennent sans cesse, et te 
bousculent négligemment ? Ou est-ce à cause de cette jeune femme qui te dévisage longuement, trop longuement, puis se 
détourne quand tu veux la questionner (on se connaît ? j’ai une tache de peinture sur la joue ? vous avez un problème ocu-
laire ? vous voulez ma photo ?) ? Ou bien du fait de ce jeune inconnu qui pose familièrement sa main sur ton épaule en pas-
sant près de toi, l’air angélique et distrait ? Des inconnus se parlent, te parlent, d’attente, de délais, d’impatience; ceux qui
ont vu le spectacle, ceux qui ont lu Le Monde. L’attente se prolonge, certains s’impatientent, s’en vont en râlant, des groupes
remontent l’escalier, bousculant les autres. Tu te dis qu’au bout de 45 minutes de retard, tu vas partir, tant pis; l’idée t’ef-
fleure que c’est peut-être fait exprès, pour faire monter la tension, que ces jeunes gens un peu trop animés sont des figurants.
Mais trêve de conjectures soudain, on entend des applaudissements nourris dans le studio, tu présumes qu’il y avait un spec-
tacle avant le nôtre, les portes s’ouvrent, des spectateurs sortent au fond de la salle, tu peux enfin t’installer, t’asseoir. C’est
une grande salle, avec des gradins,  un miroir, aucune décoration. Pas de scène, pas de point de vue prédéfini, les spectateurs
sont tout autour de la salle; tu vas pouvoir bouger, te déplacer, regarder le spectacle sous d’autres angles, mettre ton corps 
dans le jeu, comme à Lyon. Mais l’attente continue, les spectateurs se mettent au bout d’un moment à trépigner, à claquer 
dans leurs mains. Rien ne se passe, personne n’arrive; peu à peu des gens se lèvent, s’en vont en protestant, en parlant à leurs 
voisins, en demandant à être remboursés. Tu te lèves, tu te retrouves dans un groupe au milieu de la salle, énervé, mécontent, 
frustré, mais tu restes, tu attends encore, tu te demandes ce que c’est que ce spectacle. Il y a 1 heure et quart que tu es là, tu 
vas partir, tu t’en vas.  

A ce moment, un groupe de personnes arrivent, tu reconnais certains des jeunes gens* bousculeurs, toucheurs, regardeurs du 
hall, tu repères une des danseuses que tu avais admirée à Lyon, puis les deux chorégraphes de la troupe, Annie Vigier et 
Franck Apertet (ci-contre). Tout le monde se détend, l’incompréhension, la lassitude cèdent la place au relâchement. Un 
buffet est ouvert. On ne te dit pas grand chose, tu perçois des bribes d’explication (plus tard, tu liras ceci -programme, puis 
cliquez sur 24 janvier - ou bien cela [mais pas grand chose à voir, à mon avis, avec les 4 33 de John Cage] - ou ceci, assez 
grinçant). Tu comprends peu à peu que c’était là un spectacle sans acteurs, un spectacle où le public se donnait en spectacle, 
où le spectacle était dans le public (même si certains éléments de ce public n’étaient pas innocents), un état zéro justement, 
une expérience de détournement, d’approfondissement après l’interaction induite entre danseurs et visiteurs expérimentée à 
Lyon. Tu n’es pas sûr d’être convaincu, tu veux bien y retrouver certaines références, Dan Graham devant son miroir, le 
happening et le Living  Theatre, mais tu te dis que c’est peut-être un peu trop, trop gonflé, trop pointu, trop dérangeant; et 
puis tu te dis que tu aimes bien être dérangé, au fond, et qu’il y a peut-être un art d’être spectateur. Tu espères simplement 
que leurs prochains spectacles que tu irais bien voir, à Bobigny et au Louvre (à défaut d’aller à la Tate Modern), seront 
moins audacieux.  

* En fait, il n’y avait pas que des jeunes gens, puisque l’auteur de ces lignes était au nombre des “figurants bénévoles” qui 
ont travaillé pendant trois répétitions pour mettre au point tous ces dérangements scrupuleusement minutés, sinon chorégra-
phiés

Photos prises par l’auteur au cours de l’ultime répétition de X-Event 0.

Lunettes rouges : X-Event 0, Marc Lenot
http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2008/01/26/x-event-0/

26 janvier 2008

http://lunettesrouges.blog.lemonde.fr/2008/01/26/x-event-0/
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Annie Vigier/Franck Apertet, X-Event 0 : la confusion des sentiments (festival Faits d'hiver) 

Je dois dire que je le pressentais un peu. 

X-Event 0, créé ce soir même à Micadanses dans le cadre du festival 
Faits d'hiver, est la dernière pièce d'une longue série commencée en 
2005, au même festival, avec X-Event 1. 0, ce chiffre évoque un com-
mencement ou rien ; mais comme tout avait commencé avec 1, et 
qu'ici on se situait à la fin de la série, on était plutôt du côté du rien.  

Tout a pourtant commencé comme d'habitude, l'attente avant le début 
du spectacle. Sauf que, ce soir, le spectacle a du retard. Beaucoup de 
retard. Et qu'est-ce qu'il y a comme gens. Beaucoup de gens. Beau-
coup trop pour un spectacle à Micadanses... Tout ce monde ne pourra 
jamais rentrer. Et dans quelle salle a lieu le spectacle, au fait ? Une 
porte s'entrouvre, aussitôt on tend l'oeil et l'oreille, des bruits circu-
lent. Toujours rien. Aucun message d'excuse. Ils sont gonflés à Faits 
d'hiver ! On lit le programme.  

Il n'aide pas : "La création de X-Event 0 dans le cadre de Faits d'hiver correspond à l'exécution d'un trajet perçu comme un 
cycle mais répond aussi à une des positions qu'organise le projet X-Event, celle de produire un commentaire depuis l'une des 
postures traversées, spectacle vivant-arts plastiques spectacle vivant..." 

Mince ! Ca n'a ni queue ni tête ! 

Enfin, une petite heure plus tard, la salle s'ouvre. Après un moment d'hésitation, tout le monde s'engoufre et là, stupeur : il
semble qu'il n'y ait rien. Pas de danseur, pas d'éclairages, pas de musique, rien. Au bout de quelques minutes, tout le monde 
l'a compris. C'est ça, le concept ! Il n'y a pas de spectacle ! Rien ! On nous refait le coup de Cage ! Quoique. 
Et puis, après tout, il y a aussi beaucoup de spectacles avec muscles, sueur, costumes, spectateurs et capitaux, qui ne sont  
rien. Et l'on ne peut s'empêcher d'être troublé. Car qui sait s'il n'y aura pas quelque chose dans cinq minutes ? Mais jusqu'à 
quand attendre ? 

Les langues, qui s'étaient déjà un peu déliées dans le hall, se libèrent tout à fait maintenant. Part-part pas ? Il y en a même qui 
paraissent trop extravertis pour être vrais. En voilà un qui s'élance au centre de la salle pieds nus et mime quelques mouve-
ments. Bizarre ! Et cet autre qui jette trois galettes de siège rouges au même endroit. Pas gêné ! D'ailleurs, à bien y réfléchir,
c'est étrange comme, tout à l'heure, dans le hall, certains s'ingéniaient à créer des mouvements de foule. Et comment se fait-
il, aussi, que des gens continuent d'arriver à toute heure, alors que tout le monde avait rendez-vous à 20.30 ? Tiens, j'y re-
pense, et celui-là qui avait une tête bizarre, qui m'a demandé mon avis sur la pièce sans me connaître ni d'Eve ni d'Adam... 
Les gens ne sont pas si curieux, d'habitude. Cette fois c'est entendu : il y a des traîtres parmi nous ! D'ailleurs, les spectateurs 
qui s'étaient informés avant de venir savaient que les chorégraphes, Anne Vigier et Franck Apertet, avaient passé des petites 
annonces pour recruter des "danseurs et non danseurs". Tiens, en voilà le texte, tel que paru sur Théâtre contemporain.net le
13 décembre 2007: "Annie Vigier et Franck Apertet (Les Gens d’Uterpan) recherchent des figurants bénévoles (danseurs et 
non danseurs) pour participer à une expérience/performance unique : X-Event 0. Qu’est-ce que X-Event 0 ?
X-Event 0 est une performance présentée le 24 janvier 2008 dans le cadre du festival Faits d’hiver (Micadanses Par is). Elle 
sera la dernière née d’une série de performances dansées intitulée X-Event 2. Les sept performances X-Event 2 sont actuelle-
ment présentées à la Biennale d’art contemporain de Lyon sur une durée de quatre mois. 
Participer à X-Event 0 c’est : 
- Découvrir un projet expérimental à la frontière de la danse et des arts plastiques. 
- Explorer un univers chorégraphique singulier inscrit dans le paysage de la scène contemporaine. 
- C’est rencontrer d’autres personnes comme vous, des figurants d’horizons divers parachutés dans un projet hors norme. 
Contactez-nous au 01 40 18 41 46/06 70 31 22 24 ou par mail contact@lesgensduterpan.com 
Les Gens d’Uterpan, 52 rue du Faubourg du Temple 75011 Paris contact@lesgensduterpan.com / uterpan@voila.fr -
www.lesgensduterpan.com"

Imagesdedanse : Annie Vigier/Franck Apertet, X-Event 0 : la confusion des 
sentiments, Jérome Delatour
http://imagesdedanse.over-blog.com/article-15973572-6.html#anchorComment
26 janvier 2008

http://imagesdedanse.over-blog.com/article-15973572-6.html#anchorComment
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Des figurants ! Voilà ce que les chorégraphes ont recruté. D'ailleurs, Rosita Boisseau a déjà à moitié vendu la mèche sur Le 
Monde hier. Seulement, nous voilà bien avancés : qui est spectateur piégé comme moi, et qui joue la comédie ? Le dispositif 
engendre la suspicion. Si ça se trouve, cette personne qui engage si facilement la conversation est dans le coup et se paie ma 
tête. A cet instant, certains s'en vont furieux (pas trop) et entendent se faire rembourser - A moins qu'ils ne soient eux aussi
des figurants ? Pour ce qui me concerne, pas de problème, je suis un vrai spectateur, je peux le prouver ! - Ah non, à la ré-
flexion, ça m'est impossible. D'ailleurs, comme j'ai décidé de rester, et que je parle avec des gens dont je ne sais pas s'ils  sont 
des spectateurs ou des figurants, et que je ne veux pas qu'on se paye ma tête, je rentre dans le jeu et je joue la comédie. De 
spectateur passif, je deviens acteur du spectacle. Et pendant que j'y suis, spectateurs ou figurants, ou je laisse mes coordon-
nées à tout le monde à l'entrée de Micadanses : si vous voulez laisser des commentaires sur le spectacle, allez-y, c'est ici ! 
Pour une fois que le public est ouvert et cause volontiers, je fais ma publicité sans vergogne. Auprès, peut-être, de faux spec-
tateurs... mais après tout qu'importe, auprès de vrais gens de toute façon, et de gens qui s'intéressent à la danse contempo-
raine. Quelle différence, de ce point de vue, entre les performers et le public ? 

On regrette que le spectacle ne soit pas encore donné demain. Une deuxième représentation serait possible. Elle serait même 
plus singulière et plus complexe que la première. Un certain nombre de spectateurs de la deuxième représentation, avertis 
parmon article ou par le bouche à oreille, auraient été mis au parfum. Certains trouvant la plaisanterie pas drôle ou jugeant 
l'effet de surprise rompu, auraient sans doute décidé de demander purement et simplement le remboursement de leur billet. 
Mais d'autres seraient venus quand même, en parfaite connaissance de cause : ils seraient devenus de réels spectateurs du 
spectacle, et auraient observé les spectateurs piégés comme des comédiens malgré eux. Par fraternité humaine, certains au-
raient vendu la mèche aux spectateurs innocents, amenuisant l'effet d'incertitude. Mais d'autres auraient choisi de ne rien 
dire, se rangeant tacitement du côté des chorégraphes. 

Il y a deux manières d'apprécier X-Event 0 : les grincheux et les impatients s'estimeront floués, crieront à l'escroquerie ou à 
la paresse ; les autres apprécieront cette mise en situation troublante et, en ce sens, incontestablement spectaculaire, qui les
amène à s'interroger sur leur rôle de spectateur et sur les techniques de manipulation des foules, et par conséquent du public  
en général.  - Curieusement, la petite table ronde organisée par le festival juste avant X-Event 0 abordait ce thème... Quelle 
coïncidence! 
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Left: Lyon Biennial curators Stéphanie Moisdon and Hans-Ulrich Obrist. Right: Artists Seth Price and 
Elaine Sturtevant. (All photos: Nicolas Trembley)

This year, a record number of international guests descended on the Lyon Biennial, the ninth edition, titled “00s—The 
History of a Decade That Has Not Yet Been Named.” Fulfilling their reputation for playful conceits, curators Stépha-
nie Moisdon and Hans-Ulrich Obrist hatched a ludic concept, framing the event as one enormous game. To spice 
things up, they asked forty-nine “players,” mostly international curators (of which I was one), to answer the following 
question: “In your opinion, who is the essential artist of this decade?” They then undertook to present the work of the 
selected artists. A second circle of players—comprising fourteen artists—was invited to select additional artists for a 
supplementary section of the exhibition; Saâdane Afif, for example, used the opportunity to present roughly forty ar-
tists from Nantes’s Zoo Gallery. 

The major daily French feuilletons (typically out of step with international trends) were not amused by the format and 
roundly trashed the concept, claiming that it lacked “poetry” (Le Monde’s coverage was titled “Une Biennale sans Foi 
ni Choix” [“ A Biennial Without Faith or Choices”] .) The focus on critics and cura tors was deemed utterly inappro-
priate. Harald Szeemann must be rolling in his grave. 

Left: Artists Una Szeemann (selected by Yves Aupetitallot) and Bohdan Stehlik. Right: Performance 

I arrived Monday afternoon at La Sucrière (one of the four biennial sites). My first stop was my own selection, an ins-
tallation by Christian Holstad that, among other things, makes reference to Lyon’s flourishing sex trade. The city is 
notorious for the prostitutes who work out of minivans parked around the biennial site and who were, of course, forced 
by police to relocate during the exhibition to avoid making the area appear too seedy. In a gesture of solidarity, Hols-
tad installed a minivan of the style used by the prostitutes in the building’s forecourt. This worried the PR department 
to no end, and the artist had to keep things “low key” to avoid upsetting the mayor, who opened the biennial along 
with Christine Albanel, the new minister of culture, and a gaggle of sixty uncomfortable-looking individuals dressed 
like the court of Versailles. Their presence was a peculiar addition to the otherwise spirited mix. 

Art forum : Game show, scene & herd, Nicolas Trembley
http://artforum.com/diary/id=15849
24 septembre 2007

http://artforum.com/diary/id=15849
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They appeared baffled by the choreography of Annie Vigier and Franck Apertet (selected by Pierre Bal-Blanc), which 
consisted of male dancers sticking their heads between the legs of their female counterparts (and vice versa), and 
seemed similarly bewildered by the striptease of one muscular chap, “a combination Larry Bell, Dan Graham, and Dan 
Flavin,” according to its creator, Tino Sehgal (selected, natch, by Jens Hoffman). The look on their faces when they 
encountered the young woman peeing herself (Norma Jeane, selected by Giovanni Carmine) is indescribable. It was 
hardly a surprise that these works were open only to “mature” audiences, though it did seem strange that Eric Troncy, 
on selecting artist David Hamilton, deemed it necessary to place similar visitor restrictions on Hamilton’s photos of 
young, nude girls. But these were minor irritations compared with the larger political actions against Erick Beltrán. 
Selected by Houston-based curator Gilbert Vicario, Beltrán contributed a critique of advertising, rewriting slogans in 
the “hatespeak” of the street, e.g., LYON WHITE TRASH or BLACKS OUT. Local politicians were livid, and Michel 
Noir, the city's former mayor, requested the signs’ removal. Lyon’s artistic directors refused, but when threatened with 
legal action, they removed specific banners emblazoned with the slogans DIRTY JEWS and DEATH TO MUSLIMS, 
even while others remained on display and despite the fact that the work’s critical, hyperbolic nature would have been 
evident to a five-year-old. 

Left: French minister of culture Christine Albanel and Lyon mayor Gérard Col-
lomb. Right: Curator Giovanni Carmine (selected Norma Jeane).

That evening, we were invited to the opera to watch Jérôme Bel’s production of The Show Must Go On. (Bel had been 
invited by the second circle of players.) Having already seen it, I set off instead for the biennial’s epicenter, Brasserie 
Georges, an enormous Art Deco hall that hosted le tout Lyon and where the sauerkraut was as plentiful as water. Once 
sufficiently full, guests made their way to the new art school, where a large cocktail party was being hosted by Lyon’s 
greatest chefs. The symposium culminated with the presentation of the “Only Lyon” award: fourteen thousand dollars 
to be shared by the best curator-artist pairing. 
The jury consisted of Suzanne Pagé of the Louis Vuitton Foundation; Gunnar Kvaran, director of Oslo’s Astrup Fear-
nley Museum; Artforum publisher Knight Landesman; Art Basel director Samuel Keller; Museum Ludwig director 
Kasper König; Silvia Karman Cubina, director of The Moore Space in Miami; and the artist Elaine Sturtevant. Seth
Price (selected by Andrea Viliani) received the award for his video, which recycled footage from some of his earlier 
works, while second place (an M/M-designed chocolate lion, the symbol of Lyon) went to Jennifer Allora and Guiller-
mo Calzadilla. Collector Rosa de la Cruz looked delighted and took photographs of everyone in attendance while the 
biennial theme song, a wobbly glockenspiel ditty written by Trisha Donnelly, played in the background. 

Price also won magnums of champagne, and our tipsy posse went backstage to celebrate before repairing to the minus-
cule Look-Bar nearby. In fact, “miniscule” doesn’t even begin to describe it—to fit in, we literally had to pile on top 
of one another. (I was on top of curator Stefan Kalmar, who was on top of Tate curator Stuart Comer.)

The following evening there was yet another mixer at the Swiss Consulate in honor of Monsieur Obrist. This time, I 
avoided a second excursion to the Look-Bar and went to bed early, haunted by mingling feelings of relief and com-
punction. 

— Nicolas Trembley
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